
FAITS JDU JOUB
L'enauête sur l'affaire Dreyfus

tourne\è la complète confusion des
riMvfusa'rds. De nouvelles preuves
{Jaooumulent eontreto traître.

Les marins russes du « Koriets »
A du « Varyag » sauvés par le va-
ilar français le « Pascal » sont ar-
Rvashier à Marseille. Une récep-
tion chaleureuse leur a été faite.

On dément absolument les bruits
d'un nouveau bombardement de
Port-Arthur. De grands travaux
font fsits pour fortifier la ville.

On a découvert dans une pro-
priété d'Eculîy, près Lyon, un jar-
dinier qui est resté enfermé trente-
sept heures dans une malle. On se
trouve en présence d'un drame
mystérieux.

LOUIS|jlCHËL
La « Tatiana » française, la « Vierge

rouge » ne sera bientôt plus pour nous
 qu'un souvenir, une légende lointaine, -

Comme pour les Canaques de Nouméa
qui la content dans les veillées.

Grand coeur, mais tête étrange quo
cette femme, qui donnait encore à Lyon
une conférence, il y a quelques semai-
nes, et dont la vie, tourmentée comme
un drame, lyrique comme un poème,
partagée entre la prison, l'apostolat, le
bagne et la charité, s'éteint là-bas, à
Toulon, dans cette ville dont le nom
évoque des souvenirs de forçats et qui
inspira à l'auteur des Châtiments l'une
de ses plus belles pages de gloire.

Il faudrait, non des lignes, mais des
volumes, pour conter celte existence si
mouvementée, si multiple, de combat-
tante, de recluse et d'agitatrice, car, à
qui l'étudié à travers ses innombrables
péripéties, la vie de Le-uise Michel pré-
sente comme une trilogie naturelle.
Tour à tour apparaît : la communarde,
la déportée, la propagandiste. Et, à tra-
vers tous les épisodes sanglants ou
lugubres, entre deux barricades, entre

'lieux réclusions, entre deux discours
Incendiaires, — dans les entr'actes —
la sœur de charité, et souvent l'artiste.

Toutes ces multiplicités se mêlaient
d'ailleurs, car les séparations absolues
n'existent guère dans la nature. « A
Keuilly, raconte un de ses compagnons
d'armes, Gh. Malato, sous le crépite-
ment des obus et le sifflement des bal-
les, elle cherchait à traduire au piano,
en harmonie imitalive, celte valse fu-
rieuse de la mort. Idée d'artiste ! En
Bxil et en prison, elle continuait à en-

, seigner. » Et, entre deux pillages, sa
bonté agissante, toujours en quête de
malheurs à soulager, se dépensait sans
mesure.

Contradictoire et complexe, elle prê-
chait le meurtre et la guerre et prati-
quait le dévouaient jusqu'à se priver et
se dépouiller pour les autres. Elle eût
conduit elle-même à la lutte sanglante
ceux qu'elle appelait ses enfants, et,
Bur le champ de bataille, affronté les
balles ennemies pour soigner les bles-
sés, mais elle eût choisi entre les bles-
ses, car elle savait haïr autant qu'elle
«avait aimer, et c'est' par Iâ qu'elle se
distinguait des servantes du Christ.

Ce qu'elle fut ? Un être exceptionnel,

»*!» og,i(ïue > sans direction, sans mé-
«ode, à la fois implacable et tendre,
violent et doux, héroïque et détraqué,
une sorte de mystique rouge, qui avait
fâ folie du martyre, le mépris de la
ffiort, la sympathie ardente, la colère
jjaive et une pitié spontanée, magni-
°pe, sans raisonnement ni calcul.

Nature généreuse et chimérique, qui
~,°.Us livre tout son coeur dans le mot
suivant :
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f heure en elle, et poète elle resta par
toute sa vie mouvementée de révolu-
tionnaire. Elle adorait Victor-Hugo, où
elle puisa ses idées — simplistes et
et primaires— qui lui enseigna le geste
épique.

Elevée dans un manoir de Champa- .
gne, où sa mère, servante, s'étaitlaissé
aimer d'un jeune et maladif châtelain,
insoucieux, comme les héros de Ruy
Bios ou à'IIernani, dos distinctions
sociales, Louise Michel reçut une édu-
cation soignée et littéraire, tout en pré-
ludant par de longues promenades en
forêt aux plus longs voyages que lui
réservait celte mauvaise fée : la Poli-
tique: Ce fut alors, protégeant contre
les petits maraudeurs des bois les ani-
maux sans défense qu'elle sentit s'éveil-
ler on elle l'âme d'une amie des faibles
et des écrasés.

A vingt ans, dévote ardente, et, en
politique (les doux so tenaient alors),
royaliste convaincuo, elle attendait
avec impatience le retour d'Henri V et
s'écriait dans une poésie à l'Assemblée:

Rotirez-vons, fuyez : la France se réveilla. ..
Dieu rend à notre amour le descendant des

| rois!...

Evidemment ce no sont pas tout à
fait les mêmes idées qui germaient
dans le cerveau de Louise Michel lors-
qu'elle marchait à la tête des commu-
nards, le drapeau rouge à la main. Mais
là encore, ce fut la poésie qui l'entraî-
nait, j'en suis sûr, — la poôsio do la
Révolution, magnifiée par Victor-Hugo,
qui fut, on tout, son vrai maîtro.

Et c'était le sanglot lugubre de l'Histoire,
C'était l'éternel peuple, indigné, solennel,
Terrible, maudissant le tyran éternel.

Il y aurait une passionnante étude à
tenter pour analyser les sentiments su-
btils et complexes qui transformèrent la
jeune fille mystique en une revendica-
trice farouche. Sans doute, la trop fa-
meuse alliance du trône et de l'autel, si
déplorablement néfaste à l'Eglise, l'es-
pèce do solidarité monstrueuse et ridi-
cule qui liait l'idée divine à un parti po-
litique et transformait les déceptions dy-
nastiques en déceptions religieuses, no
fut-elle point étrangère à cette évolution
d'une âme impressionnable, enthou-
siaste et mobile.. Sans doute aussi, la
propre évolution de Victor-Hugo a-t-elle
dû l'entraîner dans son orbite gran-
diose, puisque, répondant à l'appel du
prêtre on exil contre « l'assassin cou-
ronné » de décombre, Louise s'offrit à
être Harmodius, à aller poignarder Na-
poléon III.

Orsini, vers le même temps, lançait
sa bombe historique et ne parvenait
qu'à joncher la rue do victimes inno-
centes. Uno voix s'élevait en sa faveur,
celle do Louise Michel, la même qui,
quelques années plus tôt, avait pleuré,
en vers bien médiocres, le meurtre do
l'archevêque de Paris. Ceux-ci sont
meilleurs et lout-à fait hugoliens :

. Grâce! au nom de cet ange assis sur votre trône,
Au nom de cet enfant que Dieu vous a donné.
Grâce, afin qu'à son tour il porte la couronne!
11 en est qui diront : Son père a pardonné.

D'une autre façon que Victor Hugo,
un homme avait vigoureusement frappé
l'imagination de Louise — et son coeur :
Ferré. Elle a eu pour lui plus qu'un pen-
chant mystique. « Oui, disait l'autre
jour à un journaliste parisien l'historien
de la commune, M. Gaston Da Costa, il
y a dans la vie de Louise une page toute
de charme, et le charmeur fut, peut-
être à son insu, Ferré. »

C'est par la porte de la pitié (autre
sentiment poétique) qu'elle entra au
service de l'insurrection. Le 18 mars,
un Montmartrois avait été blessé par
les troupes de Leconte, qui refusa de
le laisser conduire à l'hôpital dans la,
crainte qu'on ne le promenât sur une
civière pour surrexciter l'émotion,
Louise Michel assistant à ce débat, se
pencha sur le pauvre diable qtn ris-
quait de payer de sa vie la méfiance du
général, Elle pansa l'inconnu et, de ce
moment, fut l'auxiliaire et le soldat do
l'insurrection. « Par une de fies con-
tradictions qui n'étaient pas le moins
inexplicable de son esprit, à la fois naïf
et complexe, dit un de ses biographes,
son horreur du. sang allait l'entraîner à
verser le sang. Elle prit le fusil et fit le
coup do feu. Elle se battit jusqu'au der-
nier jour derrière les barricades que les
hommes avaient désertées. »

Après la défaite de ses amis, elle so
dénonce elle-même, s'accuse de tous
les crimes qu'on leur impute et récla-
me la mort ou la déportation comme la
légitime récompense de son héroïsme
et de son dévouement aux siens.

Louise Michel vécut près de six an-
nées (4873-1879) à la presqu'île Ducos,
se dévouant aux déportés, instruisant
les enfants. Le dimanche, sa « pail-
lote » s'emplissait d'indigènes musclés
et bronzés, pittoresquement vêtus. Elle
leur enseignait la lecture, le solfège, le
dessin. L'un d'eux lui contait à son
tour les légendes de sa tribu, les épo-

t. pées guerrières transmises de généra-

tion en génération, et qu'elle s'assimi-
lait, paraît-il, avec uno puissance ex-
traordinaire de coloris et d'image.ajou-
tant aux plus poétiques une poésie plus
grande encore.,

« Vous ne mecroirezpeujt-êtrepas, s'é-
criait-elle plus tard, si je vous affirme

' que parfois je me surprends à regretter
la Calédonie, avec son rude climat, son
ciel ardent et si bleu, ses forêts d'une
exquise fraîcheur et ses nuits de lune
si paisiblement belles . »

Rentrée à Paris en 1830, elle est re-
çue avec enthousiasme par la même
foule, qui, neuf ans auparavant, l'eût
écharpéo. Le peuple aussi est un grand
poète. Puis elle écrit dos romans : La
Misère* les Méprisées, la Fille du Peu-
ple, les Microbes humains, les Crimes
de l'Epoque, le Monde nouveau, qui
donnent une impression do rêve ; enfin
ses Mémoires, et la Commune.

Puis elle est tentée encore par la
poésie de l'action violente. Le 9 mars
1883, a lieu la manifestation de l'Espla-
nade des Invalides. Un drapeau noir se
déploie, symbole du deuil de ces déses-
pérés pour lesquels la République n-'a
été qu'un mot, une dérision ajoutée à
tant d'autres. Et celle qui porte le dra-
peau noir, c'est Louise Michel.

Condamnée le 21 juin à six ans de
réclusion, puis graciée en 1886, con-
damnôo do nouveau pour son discours
au meeting du Ghâleau-d'Eau, elle est
dans la rue pendant les manifestations
qui empêchent l'élection de Ferry à la
présidence de la République, en décem-
bre 1887. Le mois suivant, comme elle
conférencie au Havre, un fanatique,
Lucas, lui décharge deux coups de re-
volver. Elle obtient l'acquittement de
son meurtrier.

A la veille du 1er mai 1890, a lieu une
rafle générale des militants révolution-
naires, Elle est arrêtée à St-Etienne.
Remise en liberté, elle part pour l'An-
gleterre, où elle vécut depuis lors, iso-
lée et pauvre, prête à répondre « pré-
sente» au coup de clairon de la Révo-
lution sociale.

Elle avait, depuis quelque temps re-
pris ses tournées de conférencière.

Il y aurait un gros volume à écrire
sur la vie de cette femme à la fois si
audacieuse et si douce, si pitoyable à
autrui et si brutale dans ses excitations
au meurtre ; atteinte de la double hys-
térie, de la violence et de la charité.

« Quand cette grande noiraude, taillée
comme à coups de serpe, en son deuil
éternel, le chapeau mal d'aplomb, sans
cesse assujetti, d'un geste familier ; le
long voile de crêpe flottant comme un
drapeau après la hampe de ce corps
ascétique ; quand, décharnée comme la
famine et vibrante comme la révolte,
Louise Michel surgissait dans un remou,
était portée jusqu'à la borne ou jusqu'à
l'estrade par une houle mugissante, le
populaire tressaillait jusqu'aux moel-
les. » {Séverine).

Or, c'est la même femme qui, à Saint-
Lazare, comme à Nouméa, se dévêtait
pour les prisonnières, donnait sa nour-
riture comme ses hordes, et dont Ro-
chefort o dit : « Le corps n'existait pas
pour elle, l'âme était tout. Je crois
qu'elle serait restée huit jours à jeun
sans s'en apercevoir.» Elle ne. souffrait
de la faim qu'à l'estomac d'autrui.

. Sa pitié s'étendait aux êtres les plus
humbles de la création.

« Lorsque, à l'amnistie de 1880^ ra-!
conte Rochofort, après la chute de
Mac-Mahon, elle revint en France et
qu'à son arrivée à la gare Saint-Lazare
je lui tendis les bras, elle mo dit :

« Prenez garde d'étouffer le petit chat
aveugle que j'ai dans ma poche eUqui y
a fait toute la traversée. » (depuis iYoet-
méa!)

Un matin, auprès du lit d'une pauvre
fille, elle se rencontra avec une grande
dame, qu'un semblable esprit de chari-
té avait amenée dans cette mansarde.
On fit les présentations âta&nge : « Du-
chesse d'Uzès — Louise Michel ». Et, de
grand coeur, deux mains prodigues en
bienfaits, s'ôtreignirent.

Telle fut cette femme étrange, révo-
lutionnaire farouche et sentimentale,
furie rouge et coeur toujours attendri^
pétroleuse et petit manteau bleu pouv
les animaux souffrants. Vrai poète, elle
bâtissait la société future dans les nua-
ges, — teints de sang parfois, — mais
personnellement, elle en descendait
pour donner, après la violence ou le
rêve, l'exemple d'un© abnégation, que
les siens, pourvus aujourd'hui de gras-
ses sinécures, n'ont jamais suivi. Ils ne
se recommandent plus de l'antique et

' déjà fabuleuse Commune que par la
haine du prêtre et 1© mépris du soldat.

A elle, du moins, qu'il soit pardonné
beaucoup, parce qu'elle a beaucoup
aimé.

Joseph Serre.

RÉCLAMER PARTOUT

Hôtes Politiques
L'EXCOMMUNICATION DE M. WALDECK-

ROUSSEAU
Je voudrais bien pouvoir m'apitoyer sur

Ib sort de ce pauvre M. Waldeck-Rous-
seau qui est excommunié, paraît-il, par le
« parti républicain ».

Hélas I oui, M. Waldeck-Rousseau est
retranché de l'Eglise comblslo. C'est ce
que nous apprend le manifeste de je ne
sais plus quelle alliance républicaine (il y
en a tant], manifeste contresigné parl'an-
cien président du Conseil.

Malgré tous les services qu'il a rendus
à la société laïque et anticléricale, ce ma-
nifeste nous dévoile, horreur ! que M.
Waldeck-Rousseau est considéré comme
un vulgaire réactionnaire par ses admira-
teurs d'hier. Peut-on concevoir plus noire
ingratitude ? Ces gredins n'ont donc pas
môme la reconnaissance du ventre 1

L'excommunication est une aventure
fâcheuse, surtout l'excommunication laï-
que et libre-penseuse — plus féroce que
l'excommunication religieuse — et je con-
çois que M. Waldeck-Rousseau ait l'àme
en deuil.

Je répondrai à ceux qui plaignent M.
Waldeck-Rousseau : «Fallait pas qu'il
commence ». N'est-ce pas sous sa dicta-
ture — le mot n'est pas trop fort — que le
parti républicain fut scindé? N'est-ce
point lui qui chercha à jeter le discrédit
sur toute l'opposition en la traitant de
réactionnaire? N'est-ce point lui qui dé-
nia à des hommes comme Ribot, Méline,
Cavaignac ou Déroulède le droit de se pro-
clamer républicains î

Etaient républicains tous ceux qui pro-
clamaient que M. Waldeck-Rousseau
était le seul, l'unique, le grand homme de
la troisième république. Les autres ? Ceux
qui n'avaient pas le bon goût d'applau-
dir et de s'agenouiller ? Fi ! de vils réac-
tionnaires.

La roue de la Fortune à tourné. C'est
aux genoux de M. Combes qu'il faut s'a-
platir aujourd'hui. Vous, M. Waldeck-
Rousseau, fermez ça.

Et c'est bien fait. — Camille DIJOUD.
,J _«g_ ,

Paris, 5 avril.
FLAGRANTE INCONSÉQUENCE. — Il existe

encore en France une commune où les soeurs
sont, non seulement tolérées, mais encore pro-
tégées et entourées des plus louchants égards
de la part de l'administration, cependant si
farouche dès lors qu'il s'agit d'expulser les
congrégations.

Cette commune ainsi privilégiée se nomme
Crézoncy, à neuf kilomètres de Château -
Thierry, où règne en maître le bon juge des
socialisées, le terrible anticlérical Magnaud.

Le motif de cette tolérance est des plus sim-
ples. Une nièce de M. Pelletan, et conséquem-
ment do Camille, est sœur dans l'école de
Crézoncy.

Ôr, chacun le sait, la famille Pelletan est
tabou... Notre patience aussi.

LE RÉGIME DE L'ESPIONNAGE. — Jusqu'ici
les contribuables étaient les seules victimes
de l'espionnage ofliciel pratiqué par les fonc-
tionnaires du président du Conseil.

M. Combes, néanmoins, trouve que la
Franco n'est pas suffisamment transformée on
geôle. Le régime de la terreur n'est pas en-
core définitivement établi à son sens et, dès
qu'il en aura fini avec les congrégations, le
renégat se propose d'organiser une équipe de
fins limiers de la police de sûreté qui aurait
pour mission d'espionner à leur tour les fonc-
tionnaires de tous ordres et de tous grades.

Délicieux pays ! Aimable dictateur 1
DISTINCTIONS A DES MARINS RUSSES.— Le

gouvernement tunisien vient d'accorder, avec
1 assentiment du ministre des affaires étran-
gères fraçais, un certain nombre de distinc-
tions honorifiques à des officiers russes appar-
tenant à l'escadre d'Kxfrême Orient et â la di-
vision de la Méditerranée.

Ont reçu le grand-cordon de l'ordre du Ni-
cham :

Le conlre-amiral Wirenius et le contre-ami-
ral Molas.

Sont nommés :
Grands-officiers : les capitaines de vaisseau

Ivanoff, Mihees, Zoukotine et Jobrotvarsky.
Commandeurs : les capitaines do frégate

Kolshak, Sharnoff, Matsanoritsch, Ivanoff,
Mouhourkij.

Le gouvernement tunisien a, en outre, ac-
, cordé quinze croix d'officier et quatorze de

chevalier.
Ces distinctions honorifiques — insignes et

"diplômes — vont être adressées aux intéressés
" par les soins de M. Delcassé.

L'ÂFFAIRET)REYFUS
La colère de M. Baudouin.— Le dossier

André. — Rien ne va plus.

Paris, 5 avril.
La revision du procès Dreyfus ne paraît

' point marcher au gré des partisans du
traître. Les violences du procureur géné-
ral Baudouin n'ont fait, en effet, que met-
tre en lumière deux dépositions : celle de
Mme Bastian.dont nous avons déjà parlé,
et celle du colonel du Paty de Clam, qui,
vivement interpellé par M. Baudouin
et même menacé darrestation, n'en
poursuit pas moins son rôle d'accusa-
teur.

On sait queM.Baudouin osa dire à Mme
Bastian : « Vous mentez ? alors que ce
témoin affirmait avoir vu Dreyfus à
l'ambassade d'Allemagne. Il suffit d'ail-
leurs que la jeune femme répondit du
tac au tac : « Qu'on me confronte avec
Dreyfus, et nous verrons s'il ose nier »,
pour qu'aussitôt le procureur général gar-
dât le silence dont il n'aurait point du se
départir ».

M.Baudouin fut plus malheureux encore
avec le colonel du Paty de Clam. Il eut '
son clou rivé, pour nous servir d'une pit-
toresque expression populaire, car la !
remise à la chambre criminelle du com-
mentaire explicatif enchaînant les quatre
pièces secrètes invoquées contre Dreyfus,
commentaire soumis au conseil de guerre

kdfl AàQè. o'aat noini encore la nièce qui

fera éclater l'innocence du traître. Le co-
lonel du Paty de Clam ne consentit à s'en
dessaisir qu'après avoir consulté son
chef, le général Mercier.

L'opinion du colonel du Paty de Clam
est que la revision actuelle contribuera à
faire un peu plus de lumière. Or, cette
lumière n'est point celle que recherche le
procureur général Baudouin,dont la rage
impuissante se traduit par de véritables
crises d'épilepsie. Jamais, si les choses ,
continuent ainsi,le procureur général Bau-
douin n'ira au bout de la tache qu'il a
acceptée, car il lui reste encore à en-
tendre de plus accablantes dépositions
que celle du colonel du Paty de Clam.
C'est avec impatience que le commandant
Cuignet attend son tour de convocation.
Nous verrons ce jour-là à quelles extré-
mités se laissera aller M. Baudouin,
dont la dignité n'estdécidômeiit pas la-
qualité dominante.

L'affaire ne se présente plus aujourd'hui
comme autrefois, grâce au rapport du
conseiller Boyer, adopté par la cour.

En acceptant ce rapport, la chambre
criminelle s'est engagée à rechercher si
la communication des -picces du ministère
ferait ou non ressortir le fait nouveau.
Or, d'aprv- M. Quesnay de Beaurepaire,
dont l'avis a bien son importance, le seul
justiciable soumis à là chambre criminelle
ce n'e:'.i ras Dreyfus, mais c'est le dossier
André, àissicr douteux. De nombreux
officiers, très qualifiés pour cette besogne,
se déclarent prêts, en effet, à démontrer
l'inanité des pièces produites.

Il se pourrait donc, affirme M. Quesnay
de Beaurepaire, qui déclare que là cham-
bre criminelle n'est plus composée comme
en 1899, que le dossier André perdît son
procès... .

C'est aussi l'opinion de dreyfusards de
marque. Dans l'entourage du traître, on
regrette fort d'avoir voulu aller trop vile.
L'avenir est plein de menaces.

' ' Hgh

LmnUfflTJKS CHBIBTS
Paris, 5 avril.

M. .7. de Glos, conseiller à la cour de
Grenoble, révoqué en 4883, vient d'adres-
ser la lettre suivante à M. Baudouin, pro-
cureur général près la Cour de cassation :

Monsieur le procureur général,
Vous m'avez fait l'honneur, à plusieurs re-

prises, de me demander le portrait ou la pho-
tographie de mon pore, afin de le placer dans
la collection que vous faisiez des magistrats
de la Cour de cassation pour la bibliothèque.

Je vous ai envoyé le portrait de mon père
par Henry Scheffer. Comme vous l'avez trouvé
trop grand pour pouvoir être placé dans les
cartons qui contenaient les autres portraits,
vous avez dit à M. dePéande Saint-Gilles que
vous le feriez placer dans la chambre, du con-
seil de la chambre criminelle, à laquelle mon
père avait appartenu .

* Je ne pense pas, monsieur le procureur gé-
néral, qu'il eût convenu, à mon père de voir
son portrait rester dans un palais d'où l'on
expulse le Christ, aux pieds duquel il a siégé
pendant les quarante et un ans de sa carrière
judiciaire.

Je vous serais donc obligé de vouloir bien
renvoyer ce portrait de mon père ou bien de
dire où je pourrai le faire prendre.

Agréez, monsieur le procureur général, l'as-
surance de ma haute considération.

J. DE GLOS.
C'est à la fin de la semaine qu'il sera

procédé au Palais de Justice, de Paris à
l'enlèvement des emblèmes religieux. Un
jour de travail, dit-on, à la direction des
travaux, suffira pour cette lâche.

SEBHfglTlBââTBg
Vous êtes-vous demandé parfois ce que

nous coûtent nos sénateurs? Le rapport
dressé par M. Bassinet au nom de la com-
mission de comptabilité sur le règlement
définitif du budget du Sénat pour l'exer-
cice 1902 et la fixation de celui de 1901
nous l'apprend à un centime près.

Il est fort instructif, ce rapport. Par lui,
nous apprenons que « l'installation du
tout-à-Fégout est terminé pour le Grand
Palais », laquelle installation « aura pour
conséquence une amélioration sensible des
locaux du Sénat au point de vue hygiéni-
que ». Heureux sénateurs ! De mèine, il
nous révèle que « le chauffage du ves-
tiaire a été étendu, généralisé, et qu'un
calorifère a été installé dans le pavillon
Ouest, en bordure de la rue de Vaugirard ».
Pères conscrits, on vous galet

Il nous révèle encore bien d'autres cho-
ses : notamment que le chiffre des indem-
nités prévues pour 1904 aux sénateurs, y
compris le président et les questeurs, at-
teindra 2.776.000 francs, en chiffres ronds ;
que le traitement du personnel, avec in-
demnités et gratifications diverses, s'élè-
vera, à 868.000 francs ; qu'il y aura 75 000
francs de chauffage et 5.000 francs de mé-
dicaments - ce qui représente pas mal
de cachets d'an tipyrine et de bouteilles
d'eau do Janos.

Un chapitre ni, peu exorbitant, par
exemple, c'est celui des frais do bureau
(41.000 francs), et cette prodigalité s'ex-
phque par la débauche de papier à lettres
à en-tête que pratiquent nos parlemen-
taires. On en a vu qui écrivaient même
les notes de leurs blanchisseuses sur du
papier de la Chambre ou du Sénat? .

Quant aux «impressions», qui coulent
200.000 francs, il y aurait, de ce chef, de
sérieuses économies à effectuer, cerqui ne
serait d'ailleurs pas très difficile, car on
submerge littéralement les membres des
deux Chambres sous une avalanche de
rapports, projets, imprimés de toutes sor-
tes, parfaitement inutiles et dont, pour la
plupart, ils ne coupent même pas les
feuillets.

Enfin, la burette entre en ligne de
compte pour 12.000 francs, chiffre relati-
vement raisonnable au prix où sont les
«coasominations*. Nous avons des pères
conscrits sobres.

Au totaljîc Sénat nous revient à 4.600.000
francs — en bloc. Comme il comprend
trois cents membres, cela met le sénateur,
l'un dans l'autre, à 15.333 fr. 33 centimes.

Je suis trop respectueux de la représen-
tation nationale pour me permettre d'in-
sinuer qu« nous n'*a avons yas pour notre
argent, - «
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AUCUN FAIT NOUVEAU

Les fausses dépêches anglaises. — Les nou-
velles fortifications à* Port-Arther. — Ar-

rivée à Marseille des survivante du
« Koriets » et du « Varysg ». —>

Réception cheleureuse. — D*-
pêches diverses.

UNE FAUSSE NOUVELLE
Paris, S avril.

Quelques journaux anglais publient, et
malin, des informationsd'où il résulterait
que les Japonais ont de nouveau, diman-
che dernier, attaqué Port-Arthur et effec-
tué un bombardement de la ville. Voici
ces dépêches :

Tché Fou, 4 avril.
Le 3 avril, Port-Arthur a subi un nou-

veau bombardement. On n'a pas de détail»
authentiques.

Cette nouvelle est fausse en tous points.
Voici, en effet, la dépêche que la Liberté
reçoit de St-Pétersbourg:

Un télégramme de lamiral Makharofl
annonce que les journées des 2, 3 et 4 oni
été absolument calmes. Dans la journée
de dimanche plusieurs unités navales sont
successivement sorties du port et ont
croisé au large, sans avoir aperçu les
forces navales japonaises.

NOUVELLES FORTIFICATIONS DE
PORT-ARTHUR

Sur la presqu'île du Tigre, «inatre nou-
velles batteries sontdélinitivement instal-
lées. Une de ces batteries était déjà éta-
blie lors de l'attaque japonaise du 27 mars
et son tir a ai teint l'arriére d'un croisent
japonais, lui causant de graves avaries.

Ces nouvelles batteries ont toutes fait
leurs tirs d'essais dans la journée du 3
avril.

Les tirs Ont donné d'excellents résul-
tats; de fortes pièces de marine, encore
inutilisées, ont été réparties entre les forts.
La baie du Pigeon est puissamment forti-

fiée, plusieurs batteries commandent
maintenant cette baie, notamment uns
batterie de 12 pièces. L'amiral Alexeïeff»
avant son départ, a passé l'inspection des
forts et des nouvelles batteries et a chau-
dement félicité le général Pilug, ainsi que
les officiers d'artillerie et du génie.

m MÂRÎl BU (( VÀRYAS » Â MifflLE

LES SURVIVANTS DU COMBAT DE CHE-
MULPO A MARSEILLE. - CHALEU-

REUSE RÉCEPTION
Marseille, 8 avril.

L'Australien, des Messageries mariti-
mes, commandé par le lieutenant de vais-
seau Guigues, après 3 h. If2 de station au
Friovil, est entré à 3 heures dans . le port
de la Jolietfe.

Au nombre de 480 passagers que ra-
mène VAustralien, se trouvaient les offi-
ciers et soldats de la marine russe du
Varyag et du Koriets que sauva le
Pascal dans les eaux, de Chemulpo.

L'Australien qui, du pont du Pascal,
les prit à Saïgon, devait les laisser à Port-
Saïd, mais à Suez une tempête de sable
empêcha le débarquement et les força à
poursuivre leur route sur Marseille.

Voici les noms des officiers russes ra-
patriés'.

Bellaieff et Zahoussin, commandants ;
Boelling, Bohrems, Schilling, Eglen,
Fechzulowslci, Leboda, Leyskf, Soîdakof,
Bliocff, Levilzy, Khmoff, Bibileff, Bulte-
roff, Franc, Baissman, DenisoïT, Marke-
lolf.' Baroukoff et le docteur Merkou-
cheff.

L'Australien rap'a! rie en même temps
53 officiers mariniers, quartiers-maîtres
et marins du Variag_ et du Koriets ; 50
officiers subalternes' italiens et 3 officiers
anglais des navires de guerre japonais.
Nishim et Kasouga qui, à la suite de lai
déclaration de guerre et de la neutralité
des puissances durent quitter les emplois
qu'ils occupaient dans la flotte japo-
naise.

Les officiers et les soldats russes, dont
quelques-uns seulement sont en tenue,
ont été reçus sur le pont de l'Australien
par le grand-duc Michel Michaelowitch et'
la grande-duchesse de Mcklembourg-
Schwerin, arrivés ce matin de Cannes.

Tandis que la grande-duchesse serrait
la main de chacun des survivants du pre-
mier combat de Chômoulpo, le grand-
duc Michel les serrait un à un cordiale-
ment sur la poitrine.

Tous, notamment le commandant Ba-
latefi, ont été chaleureusement félicités
par la foule des visiteurs auxquels se mê-
laient avec une grande simplicité le grand
duc et la grande-duchesse-. Sous les han-
gars des messageries où les attendaient
des landaus, les officiers et les marins
russes ont été l'objet de nombreuses mar-
ques de sympathie.

Lî grand;duc a pris dans son landait
trois des plus jeunes officiers, tandis qua
la grande-duchesse de Mecklembourg in-
vitait trois autres officiers à prendre plaça
auprès d'elle.

Le cortège, composé de neuf voitures,
s'est dirigé vers la gare pour prendre la
train de 4 h. 27 pour Cannes où un dîner
leur sera offert par le grand-duc Michel.
Ils repartiront de Cannes ce soir pour
Gênes, Vienne, etc., qu'ils no -feront qua
traverser pour se rendre directement à .
Sébastopol.

Décidément M. de Lancssan a reçu la
coup de foudre, je veux dire le coup de
grâce. Il continue, dans le Siècle, à écrira
comme un vulgaire « calolin ». Il s en
prend encore à la loi contre les congré-
gations. Voici sa dernière à M. Combes et
au comité central.

Entre les mains des advweaires ée ta Répu-
blique, elle constituera une arme redoutable,
car elle permettra de représenter ee«x qui
l'ont votée comme les ennemis de la liberté
et de la religion, les persécuteurs de la fol
jusque dans la famille.

. Il y a des membres de la majorité, «onlra
! lesauels ces accusations, n'auront aucan effet.
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'ijftals il en est un grand nombï* d'autres dont
elles rendront Ja situation difficile sous les
assauts des modérés ou des réactionnaires.
«Nous voulons parler de députés bien connus a
la Chambre, de membres de la majorité, dont
je souci le plus vif est de protéger les écoles
feongréganistes de leurs arrondissements con-
tre la suppression, qu'ils ont eux-mêmes
?Votée.
: Voilà, en résumé, la loi qui apparaît, avant
Imême son adoption définitive, non seulement
icomme inefficace contre l'enseignement con*
'«rréganiste, selon les propres déclarations du
ihinistre de l'instruction publique, mais aussi
eomme susceptible de compromettre les inté-
rêts du parti républicain dans un certain
nombre de circonscriptions électorales, ou les
'députés eux-mêmes se trouvent obligés de
Inenager les écoles congréganistes.
| . N'est-il pas permis de se demander pour-
quoi le gouvernement en a imposé le vote à
tea majorité, tandis qu'il pouvait, en vertu de
la loi de 1901,faire beaucoup mieux et plus vite
par un simple décret ?

I Le f.'. serrurier Bizet en fera une ma-
.Jadie.
U— i-iqfrw. ——

tes Grèves dans le Nord
j|tne réunion grévista. — Les Incidents.

Paris, 5 avril.
f Une dépêche de Lille au Temps donne les
jdétails suivants sur la réunion des grévistes
,âe la matinée :

* Les journalistes présents à la réunion .
£ont reconnus et une immense clameur
s'élève : « A la porte ! A la porte ! » Tous
£ont obligés de sortir. A 11 heures, il y a
JJOQ personnes environ, mais les chefs
inanqueni. Le maire collectiviste Delory
n'est pas là. On téléphone à la mairie pour
Je demander, mais il répond qu'il ne peut
pas venir. On cherche alors Ghesquiêres,
adjoint au maire, qu'on ne trouve pas.
>Les orateurs do second ordre excitent les
grévistes à la résistance et on décide d'al-
ler manifester à Hellèmes (commune
Qu'habite le citoyen Bauche comme caba-
jretier).

A 11 heures, à la sortie de la réunion,
Jes grévistes protestent contre l'interven-
tion des gendarmes à eheval. Des grévis-
tes se couchent par terre en insultant les
dragons et les cuirassiers.

Les gendarmes montent sur le trottoir
&t font le tour de la place au pas. Une
grande glace du côté du théâtre est bri-
dée. De quelque côté qu'ils se dirigent, les
grévistes trouvent les rues barrées. En-
fin, on en laisse passer quelques centai-
nes par la rue Solférino, puis les dragons
coupent la route à ceux qui veulent les

Cuivre.

Roubaix, 5 avril.

/'La fédération des syndicats de l'indus-
trie roubaisienne vient de faire afficher
l'avis suivant ; 

[I Camarades!
| Nous sommes à Roubaix 7.000 fédérés. Nous
gommes donc la majorité.
v Voici en quoi consiste nos revendications :
; Nous voulons gagner autant après la loi de
jdix heures que nous gagnions avant. C'est à
-cette condition que nous entendons continuer
Je travail.
S Vive la liberté du travail î
a» ' ^fy»— . 
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I ' Là RE¥«E MILITAIRE DE ROIS
Paris, 5 avril.

i Une dépêche de Rome au Petit Jour-
nal, donne le plan de la revue des trou-
ves qui seront concentrées à Rome, les 19
jet 20 avril, à Centorelle. Ce plan est le
)même que eelui que le général Besocci,
tohef du corps d'armée de Rome, avait
préparé pour la revue en l'honneur du
fsar.
s- Corps d'armée de Rome, 16.000 hommes,
Sous les ordres du lieutenant général Be^
jsocci :
- ï" division (commandants , les généraux
Vacquier, Padori et Maza). — Deux bataillons
$e carabiniers, élèves de l'Ecole militaire ; 1"
.et 2* régiments des grenadiers de Sardaigne ;
ftT et 48e régiments d'infanterie ; 1", 2" et 3'
Régiments d'infanterie.
( %• division (commandants, les généraux dl
Jtobilant et Prudenf). — 4% 5", 6", 7% 8" et 9*
Régiments d'infanterie.

;; Troupes spéciales (sous les ordres du général
Coppa-Molta). — Trois bataillons de bersa-
«liers, les 2*, 3° et 10"; deux compagnies de
.'persagliers cyclistes, la 3* et la 5"; ;.i bataillons
;alpins : 1* Mondovi; 2" Guneo ; 3' Turin; une
'brigade d'artillerie de campagne, deux autres
Compagnies d'artillerie de forteresse, trois
fcrigades de génie, quatre parcs aérostatiaues,
àne compagnie d'employés du trésor militaire.

La brigade d'artillerie de campagne sera
commandée par le général Danione, la divi-
sion de cavalerie, sous les ordres du général
Avogadro di Quinto, une brigade de lanciers,
ïa 6* Aosta, et la 3* Savoy, commandée par
S. A. R. le comte de Turin ; une brigade de
cavalerie légère, le 21° Padova. et le 23* Um-
ifoerto, commandée par le général Aloisi.

s Toutes ces troupes seront passées préa-
lablement en revue, le 2,2 avril, par Sa
^Majesté le roi, sur le champ de manœu-
vres, au Prati di Castello. Ce jour-là, tou-
tes les musiques des régiments d'infante-
yie et de grenadiers se grouperont pour
|ouer la Marseillaise, le roi ayant expri-
mé le désir d'en étudier l'impression,, qui
isera certainement grandiose.
? D'autre part, à propos de la revue na-
jvale de Naples, au ministère de la ma-
rine, on a préparé le plan pour la forma- ,
-tion de l'escadre de la Méditerranée, à
laquelle doivent contribuer le premier et
le deuxième départements, la Spezzia et
ÎNaples. Avec les cuirassés de première

classe, Stcllia, Saint-Bon, Emmanueîe-
Filiberto r Re-Unïberto, CarlOzAlbertô,
Giuseppe-Garibaldi, Varessé oF~Agôr-
dat, la revus comportera en outre dix
torpilleurs, sept torpilleurs de première
classe et tous les torpilleurs disponibles
dans les deux départements précités.

L'escadre.dont le chef est effectivement
l'amiral Morin, sera mise, à l'occasion de
la revue, sous les ordres d* S. A. R. le
duc de Gênes, amiralissime.

LA LIGUE FRANCO-ITALIENNE
Paris, 5 avril.

M. Delcassé,ministre des affaires étran-
gères, recevra ce matin MM. Lockroy et
Raqueni, délégués de la Ligue franco-
itallenne,qui doivent arrêter avec lui les
détails de la cérémonie d'inauguration â
Rome de la statue de Victor-Hugo, céré-
monie à laquelle le président de la Répu-
blique doit assister pendant . son voyage
en Italie.

En même temps que la solennité de
Rome, aura lieu, d'ailleurs, une autre cé-
rémonie semblable à Catane.

M. Paul Meurlce vient d'être avisé, en
effet, que cette ville se propose de faire
couler en bronze une réplique de la statue
qu'elle érigera sur l'une de ses places.

. .. . . , <j> — _

flou'/eaux détails. — La victime. — Dé-
claration de l'ancien député

Paris, 5 avril.

Le drame mondain de l'hôtel du Palais
d'Orsay a surexcité la curiosité des per-
sonnes amatrices de scènes violentes et
passionnées. Voici quelques détails sur
cette affaire qui demeure toujours mys-
térieuse :

La victime, Mlle Jeanne Tamen, est une
jeune femme de vingt ans, brune et d'une
piquante beauté. Elle est née à Limoges,
d'une honorable famille d'ouvriers. Elle
y a sa mère et deux sœurs. Son frère est
jockey, et a couru vendredi à Paris.

Nous ajouterons que Jeanne Tamin,
qui orthographie son prénom à la mode
anglaise : Jane, de mênie qu'elle remplace
Vi par un e — Tamen — était la plus en
vogue des dix ou douze demi-mondaines
de Limoges. Elle y était connue sous les
surnoms de Fernande, la Poupée et Ber-
lingot. Ce dernier lut vient de ce qu'a-
prés avoir été successivement apprentie
x-elieuse à la maison Barbou et ouvrière
modiste, elle était restée quelque temps '
chez M. Pons, marchand ambulant de su-
creries.

Elle habitait à Limoges une jolie villa,
49, avenue de Poitiers, et menait très
largement la vie.

Quant à son meurtrier, c'est un jeune
homme exalté et neurasthénique, qui a
déjà accompli de nombreuses frasques.
On le fit engager, ne sachant plus qu'en
faire. En garnison à Limoges, il fit con-
naissance ae Mlle Tamin, dont il devint
amoureux fou. Son cousin, l'ancien dé-
puté, M. Mielvacque de Lacour, le fît en-
voyer à Belfort. Il obtenait la semaine
dernière une permission de dix jours ; sa
permission expirait lorsqu'il vint à Paris,
envoyant un petit bleu à son cousin, le
priant de venir le rejoindre à l'hôtel du
Palais d'Orsay, où s'est déroulé le drame.

Voici les déclarations faites par M.
Mielvacque de Lacour :

J'adresse à Mlle Tamin des remontrances.
Je lui déclare qu'Henri l'a trompée en lui af-
firmant qu'il venait de faire un héritage de
plusieurs centaines de mille francs, qu'il est
trop faible pour se soustraire à son influence,
qu'elle doit prendre elle-même l'initiative
d'une rupture, d'autant pins qu'elle a d'autres
amis, tous officiers-ou sous-oiflciers. Mlle Ta-
min menace alors mon cousin de le quitter.
Et comme celui-ci s'emporte, elle me crie :

— Méfiez-vous. Vous savez qu'il a un revol-. 
ver dans sa poche.

Là-dessus, je me tourne vers Henri :
— Qu'est-ce que cela signifie? Tu veux jouer

les don Juan, à présent! Allons, assez de
plaisanteries !

Mais le malheureux ne m'écoute pas. Il se
lance dans une conversation incohérente, re-
proche à Mlle Tamin d'aimer d'autres militai-
res, notamment le lieutenant -comte de R.,.,
et moi-même :

A ce moment je me jette sur Henri, je le
saisis à la gorge et je le terrasse sur le plan-
cher, tandis que la blessée tombe dans les
bras d'ua garçon d'hôtel qui vient de faire
irruption dans la chambre en entendant les
détonations. Mon cousin me conjure de lui
rendre le revolver pour lui permettre de se
tuer ; mais je le tiens solidement par terre.

Quand il paraît un peu moins surexcité, je
me relève et cours chercher un médecin.
Quand je suis revenu, deux ou trois minutes
après, j'ai trouvé la jeune femme couchée sur
un lit, et le garçon, Henri et un docteur em-
pressés autour d'elle. Vous savez le reste.

On croit que M.Henri Mielvacque sera re-
mis entre les mains de l'autorité militaire.
Le juge d'instruction n'a pas pris encore

. de résolution définitive.
—— -— i i«3jj^a» .....i" m i. »— . .--...i

«Petites 'Nouvelles
Paris, 5 avril.

Le ro\ VIOÎOJ* fait bénir ses appartements.
— On mande de Rome :

Le curé de St-Vincent, le R. Père Ferrini,
s'est rendu au Quirinalpour bénir les apparte-
ments du roi et de la reine. Ensuite il est allé
bénir la villa Marguerite où demeure la reine
mère.

Un sergent modàie. — De Cologne :
On annonce de Klève que le sergent Brawers

a'étô condamné par le tribunal militaire à un

an de prison pour constatation de 1G6 cas de
mauvais traitements envers les soldats.

Un Cercle an Ethiopie. — Du correspondant
de la Presse Associée à Addis-Abbaba :

On vient de fonder un cercle international
à Addis Abbaba, le Cercle de l'Union. M. 11g
en est le président d'honneur.

Attaque d'une caravane. — D'Addis-Abbaba
à la Presse Associés :

Une caravane française qui. descendait vers
là côte a été attaquée à Bilonie par des Dana-
kils. Deux abyssins de l'escorte ont été tués.
Grâce à l'énergie de cette escorte la caravane
n'a pas été pillée.

Le général AncSré ô Arcachon. — Le géné-
ral André est arrivé ce matin à 11 heures 40.
11 s'est rendu en voiture à une villa, avenue
du Collège, où il descend pendant son séjour
ici.

Condamnés pour insultes à un général. —
Les nommés Alfred Nury, secrétaire de la
Fédération des syndicats des maçons de
France, et Auguste Jay, électricien, qui, di-
manche, ont insulté le général Girardol, au
moment où celui-ci entrait à l'hôtel, ont com-
paru ce matin devant le tribunal correction-
nel. Nury a été condamné â 20 jours de prison
et Jay â un mois.

Tirages Financiers
Paris, 5 avril..

OBLIGATIONS COMMUNALES 1879

Le numéro 740. S22 gagne 100.000 francs.
Le numéro 342.220 gagne 25.000 francs.
Les 6 numéros suivants gagnent chacun

5.000 francs : 928.236, 277.729, 174.646, 924.039,
562.240, 250.532.

Les 45 numéros suivants gagnent chacun
1.000 francs :
348,360 229.744 358.948 881.909 194.252
864.704 75-534 770.015 164.601 407.330
180.859 680.652 311.437 030.151 141.913
611.325 377.012 441.660 518 993 305 985
650.275 106.775 738.589 88.255 550.548
544.584 318.161 546.469 10 087 14.793
26.230 81.511 126.518 213.332 404.901

390.893 680.491 504.138 462.059 410.523
31.932 454.336 338.662 195.863 164.269

C01MUNÂI.ES «891
 Le numéro 525.324 gagne 100.000 francs.
Le numéro 107.545 gagne 10.000 francs. .
Le numéro 602.105 gagne 50.000 francs.
Les 20 numéros suivants gagnent chacun

1.000 francs.
534.468 820.624 191.442 301,681 730 064
954.014 164.089 14,558 989.914 737.963
581.085 558.985 814.125 384 848 836.794
584.257 173.186 659.571 620.228 299.322

. OSL.IGATIONS CO»ïlS£>3ALE8 ïSSO
 Le numéro 811,086 gagne 100.000 francs.

Le numéro 970.216 gâgiie'25. 000 francs.
Los numéros 162.320, 8/1.935, 435.152 232.009,

.768.202, 809.497, gagnent chacun 5.000. francs.
Les 45 numéros suivants gagnent chacun

1.000 francs :
383.805 601.044 220.950 302.002 22.858
650.558 258.549 446.871 265.744 863.253
665.956 767.3» 80.063 626.201 555.042
66S.833 225.439 786:403 576 370 239.211
43 608 990.731 405.193 4«0.087 507.521

955.167 40.431 389.942 600.552 398.573
211.685 261.802 400.648 355.954 156.006
154.489 721.502 506.938 473.225 115.289
153.314 628.855 579.998 871.918 287.307
•— :— ~^^~.—:

LE OERK5E3 DES...

Périodiquement, on annonce dans la
presse la mort du dernier des survivants
d'un événement célèbre, et périodique-
ment aussi la presse accompagne la nou-
velle d'un commentaire ému.

Tantôt c'est le dernier des médaillés de
Sainte-Hélène, tantôt le dernier des dé-
fenseurs de Sidi-Brahim. : ou bien, le der-
nier des combattants de 1830 ; quelquefois
c'est le clairon de Malakof!' ; le plus sou-
vent c'est le dernier des cuirassiers de
Reichshoffen.

Quelques mois plus tard, il en meurt un
autre... et c'est toujours à recommen-
cer.

Aujourd'hui, on annonce la fin du der-
nier des « Mille » de Garibaldî, qui, par
parenthèse étaient 1085. -

Coupons, tout de suite, les ailes de ce
canard. Il en reste au moins deux : M.
Lockroy, qui prenait ces jours la parole h
la Chambre... et notre spirituel confrère
Pierre Mille, tout récemment revenu de
Tombouctou.

CURIEUSE STATSSTIQUE
Un de nos confrères de Londres a eu

l'heureuse idée d'interviewer, à propos
d'un procès en cours, les tenanciers de
grandes agences matrimoniales.

L'un d'eux se vanta, non sans raison,
d'avoir mérité de l'humanité, car il peut
prouver, documents en mains, que 8.775
mariages ont été conclus grâce à son in-
termédiaire. Candidement, l'honorable
industriel déclare que ces unions, dont il
assume les responsabilités, ont bien
tourné dans la proportion de trois sur
cinq.C'est avouer qu'il a causé le malheur
de près de trois mille conjoints.

Il y aurait beaucoup à glaner dans ses
confidences. Ainsi il compte qu'il arran-

fea dans la même quinzaine, le mariage
'une dame, de ses deux filles et de son

fils, et que les honoraires dus pour cette
quadruple opération furent tous payés
par l'heureuse mère,

M. Charlesworlh ne se contente pas
d'ailleurs, de tenir son agence : il possède
et dirige le Matrimonial Post and
Fashionable Marriage Advertiser. On
voit même, en première page de ce guide
de l'hyménée, l'annonce par laquelle un
certain prince Joseph de Gaux offre sa
main et sa couronne à l'héritière qui lui
apporterait un million de livres sterling.

Avis aux jeunes ambitieuses 1
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te histoire mystérieuse- — Pu homme enferme tons on coffre ;
MONTÉE D'ECUliliY. — LE RÉCIT »U JARDIMIER. —

UNE VILEA ENVAHIE. — EA MUFF .FATALE. — 
ETRANGE TRIBUNAE.— TEÏ8RIBEE SEN-

TENCE.— L.E SUPPLICE.— MYSTÈRE
FOLIE OU VENGEANCE ?

Une aventure fantastique par les dé-
tails qui l'entourent et digne, en tous
points, des contes d'Edgar Poë, s'est dé-
roulée dans la nuit de dimanche à lundi,
si l'on en croit celui qui en fut victime et
qui, aujourd'hui est alité, dans une pro-
priété située ancienne montée d'Eculîy, à
proximité de la station du Pont-d'Ecully
et appartenant à M. Amédôe Desgeorges,
négociant en soieries, fort connu dans
notre ville.

"Ce n'est qu'hier mardi que les faits fu-
• 'rent connus, par la découverte de la- vic-

time, qui n'est autre que le jardinier de la
villa, un jeune homme de 24 ans, nommé
Jean Goindre.

Voici sur cette affaire, qui serai t une véri-
table tentative d'assassinat, commise
dans des circonstances inouïes et certai-
nement inconnues jusqu'à ce_jour, les
détails les plus circonstanciés.

SOIRÉE DE PâûUES
La propriété de M. Desgeorges so com-

pose d'une petite villa de deux étages, si-
tuée dans un parc, sur une petite hauteur
et habitée durant l'été par le négociant
en soieries et sa famille.

Tout près du portail s'ouvrant sur la
montée d'Eculîy, est un second bâtiment
servant d'habitation, durant toute l'année,
au gardien de la propriété et à sa famille.

Il y a quatre mois, le gardien, qui était
en môme temps jardinier, M. Thimonnier,
mourait, laissant, seuls, sa femme et deux
enfants, âgés de 9 et 12 ans.

Mme Thimonnier prit alors avec elle un
de ses frères, Jean Goindre,. qui venait
d'effectuer son service militaire à Gre-
noble et se trouvait, en attendant de trou-
ver du travail, chez sa mère qui est en
service au châteaudeia Duchôre, à Vaise,
chez M. de Varax. •

Samedi, veille de Pâques, Mme Thi-
monnier/ accompagnée de ses deux en-
fants, partit pour aller passer les deux
jours de fêtes, chez des parents à Beaure-
gard, près Villefranohe, laissant à son
frère Jean, la garde de la maison.

Dans l'après-midi de dimanche, le jardi-
nier sortit et alla faire un tour de prome-
nade à Valse. Il reprit le chemin d'Eculîy,
le soir vers neuf heures.

OMBRES MYSTÉRIEUSES
" Arrivé .près de l'usine des tramways

électriques, il remarqua un individu, qui,
à une certaine distance le suivit. Goindre
hâta le pas et ne se dirigea pas vers la
montée d'Eculîy, mais dans la direction
d'un petit chemin situé deux centsmètres
plus loin et aboutissant directement à la
maison du garde.

C'est alors, qu'au bas du sentier, un
deuxième individu apparut qui, sans mot
dire se joignit à l'autre.

Fortement intrigué, le jeune homme
accéléra encore sa marche et arriva
bientôt devant une petite porte donnant
accès dans le jardin.

Il se disposait à rouvrir, lorsque trois
autres personnes, un homme etdeuxfem-
mes, surgirent encore de l'obscurité et se
dressèrent devant lui, ainsi que les deux
premiers personnages qui les avaient re-
joints.

Les cinq individus saisirent les bras du
malheureux et une des femmes lui dit :

— Si tu cries, tu es mort ! Donne-nous
les clés.

Terrorisé et croyant être en présence
de cambrioleurs, Goindre donna les clés,
d'autant plus qu'il savait la villa presque
dépourvue d'objets de valeurs à cette
époque de l'année et les six personnes en-
trèrent...

LE JU6EMENT
Après que la porte eut été soigneuse-

ment fermée, la petite troupe se dirigea
vers la maison du jardinier et monta au
premier étage dans une chambre à la-
quelle on accède par quelques marches
d'escaliers donnant sur le jardin.

C'est alors que se passa une chose in-
croyable, toujours d'après les dires de
Goindre.

Tandis que deux des bandits ligottaient
et bâillonnaient solidement le malheureux
jardinier, de façon qu'il ne put appeler à
l'aide, l'autre individu etlesdeux femmes
s'asseyaient, côte à côte, devant une table
et, après s'être désaltérés, ainsi que l'at-
testent encore deux bouteilles vides et des
verres, tinrent un instant conseil.

Puis une des femmes déclara alors- en
s'adressant à Goindre :

— Nous ne sommes pas des voleurs, mais nous
venons exécuter une vengeance. Elle sera ter-
rible. Ce n'est pas à toi que nous en voulons,
mais tu paieras pour les autres... Tu vas
mourir.

LE SUPPLICE
Plus mort que vif -, les bandits le trans-

portèrent alors dans la villa où ils le dé-
shabillèrent complètement et le vêtirent
de vêtements de femmes appartenant à

Mme Alphonse Desgeorges, peignoirs,
matinées, robes de soie.

Tous les placards susceptibles de ren-
fermer des vêtements furent .fracturés
par les bandits et des meubles éventrés.

Ce fut un véritable pillage ; les lits fu-
rent dépouillés de leurs couvertures et
do leurs draps. Mais rien de tout cela ne
fut emporté.

Les bandits, après avoir ainsi affublé
le pauvre jardinier, le portèrent vers une
pièce d'eau située à 30 mètres de la mai-
son et l'y jetèrent en le couvrant de près

. de trente couvertures et autres objets de
literie.

Cependant la « boutasse » ne contenant
pas assez d'eau pour qu'il put s'y noyer,
ils l'en retirèrent et après avoir sorti par
la fenêtre de la salle de bains du rez-de-
chaussée, une baignoire, ils y enfoncèrent
le malheureux après l'avoir entouré dans
un édredon de plumes, et dans plusieurs
draps de lit.

La baignoire fut traînée par les allées
du parc jusqu'à l'écurie où se trouve un
robinet, mais Peau fut vite épuisée.

Goindre avait perdu connaissance. Ses
bourreaux no réussissant pas à le noyer,
le sortirent do la baignoire et le traînèrent
de nouveau dans la pièce du premier éta-
ge de la maison du garde où se passa en-
core uno scène fantastique.

Uno des femmes alla chercher une feuil-
le de papier et un encrier puis, devant le
tribunal reconstitué, elle écrivit le stupé-
fiant billet suivant que nous reproduisons
textuellement :

J'ai réussi à faire mourir un de vous
deux et il y a longtemps que j'y cher-
chai, et bien allé voir il est dans la boit-
tasse avec toutes les robes de vos maî-
tres. • •-,-',.. • - • - ' '

Si ça n'avait pas été lui, s'aurait \ été
pous, j'ai pas pu réussir pour votre .
mari et f'ai pu pour votre frère. Mous
avons essayer de le^ noyer dans la bai-
gnoire à l'écurie où il nous, avait dit,
mais il n'a pas voulu mourir. Nous
nous y sommes pris d'une autre ma-
nière autrement on lui ouvrait le ven-
tre en plusieurs endroits si y l'avait
voulu faire le difficile, mais on aimait
mieux le faire mourir à petit feu que
d'un seul coup. Nous lui a,vons attaché
les mains et les pieds, il fallait qu'il
nous ouvre la maison Bourgeoise. On
était trois, deux femmes et un homme
et c'était la grande qui connaissait votre
mari qui était à la P. d'O.

Signé : L. B. G.

Après avoir donné lecture à Goindre de '
ce mystérieux document, les bandits au-
raient obligé le malheureux à ajouter en
marge quelques paroles d'adieu' pour sa
sœur. Voici ce qu'il inscrivit, d'une écri-
ture tremblante et presque illisible :

Ma Benoîte, vois-luje suis mort, elle
voulait me ficher 'un coup de couteau
parce que je l'ai engueulé.

Adieu tousses.

Puis, le supplice recommença, toujours
à ce qu'affirme Jean Goindre. '

De nouveau ses bourreaux le hissèrent,
à demi mort de frayeur, dans la villa où,
chose inexplicable, ils le promenèrent
dans toutes les pièces du rez-ie-chaus-
sée, du premier et du deuxième étage.

Partout, en effet, les traces d'un corps
mouillé furent relevées sur le parquet.

Enfin, au deuxième, étage, où se trou-
vent les logements des domestiques, ils
s'arrêtèrent.

Dans un couloir ils trouvèrent un coffre
en bois de deux mètres de longueur envi-
ron sur soixante centimètres de largeur,
dans lequel Mme Alphonse Desgeorges a
coutume de ranger ses toilettes d'été.

Ils y cachèrent le malheureux après
avoir eu soin.de le couvrir de linge-
rie, couvertures, draps et de morceaux de
chiffons, et fermèrent le couvercle.

RETOUR 0E CfilPâSNE
Cependant, lundi soir, Mme Thimon-

nier, retour de Beauregard, fut très
étonnée de ne point trouver à la gare de
Vaise son frère qui devait l'attendre à
huit heures.

Ne voulant pas rentrer seule, elle se
rendit à la Duchère où elle pria son autre
frère Pierre de l'accompagner.

Tous deux sonnèrent en vain à la porte.
C'est alors que Pierre Goindre escalada un
mur et ouvrit la porte.

Mme Thimonnier et son frère pénétrè-
rent dans l'appartement et trouvèrent le
singulier billet que nous avons reproduit
plus haut.

Affolés, ils coururent prévenir le garde-
champêtre d'Eculîy, M. Piêtri, qui avertit
la gendarmerie de la Demi-Lune.

On dut requérir un serrurier, M. Malo-
zet, pour ouvrir la porte de la villa.

Les recherches durèrent toute la nuit et

ce n'est que le matin, vers 6 heures miW
découvrit le malheureux jardinier dansS
coffre.On dut briser une paroi de laçait»
pour le délivrer. BO

Le docteur Mastiô lui donna des soins.'

DESCENTE DU PARQUET

Le Parquet de Lyon fut prévenu et a

2heuresderaprès-midi,MM.Paturet,prooH
reur de la République, Benoistiuge d'ini!
traction, Briottet, chef de la Sûreté Gon
nard, inspecteur principal, accompagnés
du docteur Boyer, se rendaient à Eculiv

Les magistrats interrogèrent Coindr«
qui, d'une voix faible, leur fit le récit eu
dessus.

Le jardinier porte au cou des traces à»
strangulation.

Espérons que l'enquête ne tardera pas à
donner le vrai mot de cette histoire fan-
tastique qui a causé une sensation énor-
me à Eciflly efe dans toute la région.

Une bsnda d'Apaohes. — Dangereux
consommateurs. — Le coup cio caisse,—

Coups de revolver. — Arrestation
mouvementée.

Une bagarre sanglante, occasionnée par
un vol audacieux, s'est produite dimancha
soir, dans un comptoir, situé, 12, avenu*
Thiers, et tenu par M. Ghambriat.

Souvent déjà, des scènes de violence
s'étaient produites dans ce café, et sou-
vent s'étaient terminées- à coups de revol-
ver, car les consommateurs habituels,
étaient peu recommandables.

Plusieurs fois déjà, le patron de l'éta-
blissement avait reçu la visite d'une banda
de ces voyous qui pullulent aux Gharpen-
nés, mais toujours ils avaient dû se retircf
sans pouvoir mettre à exécution leur fu>
neste projet, qui était de dévaliser l'éta-
blissement.

Dimanche, ils devaient réussir.
Il était onze heures du soir. Le dernier

client venait de se retirer, les laissant
seuls dans l'établissement qui restait à
peu près le seul ouvert. Le moment était
propice ; il fallait en profiter. La caiss$
était près d'eux et en un tour de main
elle aurait vite disparu. Mais il restait un
témoin gênant, c'était le patron, et il
/allait bien à tout prix- l'évincer de la
-salle.

Ils eurent vite fait de se débarrasser ds
lui en l'envoyant chercher une onziôma
bouteille, car ce sont de bons clients, '
aussi mauvais payeurs que bons consom-
mateurs.

Pendant l'absence du patron, l'un d'eux
se précipite sur la caisse, s'en empare et
tous de défiler à toutes jambes.

Mais le patron arrive comme un coup
de foudre. Il saisit le dernier par sa vestd
et, d'un seul coup de poing, l'envoie ron«-
1er au fond de la salle. Il ferme la porte,
s'empare de son revolver et tire dans la
direction des fuyards que le projectile n'a
pas atteints. Il crie aussitôt: «Au voleur!»
de toute la force de ses poumons, mais la
rue était vide de passants et ses cris dé«
sespérés n'avaient d'autre résultat qua
d'éveiller les voisins plongés dans le sorn*

- mci!.
Ses cris furent entendus et deux agents,

aidés de plusieurs citoyens, purent enfin
maîtriser le bandit et l'emmener au poste
de l'impasse Belfort. C'est un nommé G...,.
chaudronnier, rue Alexandre-Boutin, 56.
 Les complices qui ont emporté la caissa
ne tarderont pas a être arrêtés.
—— -i^E»..   .. . IILB^.

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE

Lyon, 5 avril.

Temps assez beau hier ; le soleil a brillé
sans interruption et a vite séché les on-
dôes de la nuit dernière.

Voici le bulletin météorologique de
. l'observatoire de Lyon.

La pression est très élevée sur le sud-ouest
de la France (Biarritz 776 m/m), et sur l'Espa»
gne, elle est au contraire faible sur le nori
du continent, et une dépression secondair&
existe sur l'Adriatique.

Sur nos régions, le baromètre est sensible*
ment stationnairo vers 773 mim, et le temps '
semble devoir être assez beau.

Aujourd'hui, à Lyon (Parc),
Hauteur barométrique à 4 heures du soir i

7737°.
Eau tombée depuis 21 heures : 1 "/* 8.
Températures extrêmes de la journée, S

l'ombre : minimum -f 5", maximum: + 14V-
A l'air libre : minimum : + 3', maximum :

+ 15°.

Méerologi®. — Nous apprenons la mort
de M. Léon Riboud, docteur en droit,
vice-président de l'Union du Sud-Est dea
syndicats agricoles, admiristrateur de la
Coopérative Agricole du Sud. Est.

Alliant un caractère des plus aimables
à une profonde science juridique et à un
jugement prudent et éclairé, Léon Riboud
était cour tous ses .collègues un conseil-
ler precieux.il avait puissamment aidé soft
ami. et ancien camarade. M. Emile DU-
port, dans l'étude et la création des nom-
breuses œuvres sociales fondées par
l'Union du Sud-Est. Il leur a donné son
temps, son cœur et même sa santé, car il
y a deux ans à peine que, croyant se sen»
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IES BATAILLES DE LA VIE

FAR

XII

Ê Le maître de forges releva la tête, et
fvit les yeux de Glaire dirigés de son côté.
Il s'approcha. La jeune femme le recon-
fcmt. Une ombre douloureuse passa sur
Bon front, comme si elle se souvenait.
|Une larme brilla dans ses yeux agrandis
«t, tendant la main vers l'homme qu'elle
fjîvait fait tant souffrir :

! — Oh! c'est vous ? dit-elle... Toujours
îvous, généreux et dévoué... Oh 1 pardon!
JPhilinpe, pardon !

Le maître de forges tomba à genoux
%t baisa passionnément ses yeux qui,
ïiour la première fois, l'avaient regardé
sans coi ère. La jeune femme sourit triste-
ment, puis une contraction douloureuse
jrendit à son visage sa terrible dureté,
set le délire s'emparant d'elle, de nouveau
«lie se mit à balbutier des mots sans
tuite.

•*
i:
 ttenuia trois semaines, elle était entre

la vie et la mort. Cette crise fut la der-
nière. A partir de cette nuit, la maladie
entra dans une phase nouvelle. L'agi-
tation violente fit place à un engourdis-
sement invincible.

— Période comateuse, dit le médecin
avec tranquillité. Nous avons fait jus-
qu'ici tout ce que nous avons pu pour
endormir madame Derblay ; maintenant
nous allons faire tout ce que nous pour-
rons pour la réveiller.

Philippe comprit bien que Claire, sauf
rechute ou complication nouvelle, était
sauvée. Mais avec l'espérance qu'elle vi-
vrait, le grave souci de régler son exis-
tence lui vint. Tant que la jeune femme
avait été en danger, il n'avait pensé qu'à
la disputer à la mort. Maintenant, il al-
lait falloir la disputsar à la vie.

Claire, retrouvant sa raison, allait,
bien probablement, retrouver ses répu-
gnances. Dans l'abattement de la mala-
die, elle avait pu s'attendrir, avoir un
instant de faiblesse, et demander pardon.
Rentrée en possession d'elle-même, se
montrerait-elle encore humble et sou-

mise ?
Philippe avait appris à connaître le

caractère altier de sa femme. Il redouta
quelque retour de son intraitable or-
gueil. Il trembla à la pensée qu'elle pût
croire qu'il était décidé à profiter de sa
convalescence, pour rompre le pacte
qu'ils avaient fait dans cette affreuse
nuit de noces. S'il paraissait manquer
de dignité eh revenant sur ses engage-
ments pris par lui-même, et de son pro-
pre mouvement, il pouvait déchoir aux
yeux de Claire, et pour toujours, La ri-

gueur lui parut donc nécessaire. Et avec
la force de caractère qu'il possédait, il
était certain qu'il ne s'en départirait
point II s'était juré à lui-même de bri-
ser l'orgueil de sa femme. Il se prépara
à tenir son serment.

On était en janvier; l'hiver avait été
rude. Le travail de l'usine, suspendu en
partie pendant la période aiguë de la ma-
ladie de Claire, avait repris son activité.
Le bruit des marteaux sonnant sur les
enclumes égaya la jeune femme. Sa lon-
gue convalescence fut très douce. Elle
se reprit à vivre avec délices. Elle éprou- '
va une joie profonde à fixer ses yeux sur
tout ce qui l'entourait. La grande cham-
bre sévère et un peu sombre, avec ses
panneaux en vieilles tapisseries et ses
meubles anciens, lui plut beaucoup. Tout
y était calme, harmonieux et reposé. De-
vant son lit; sur la tenture, une nymphe,
aux cheveux dénoués, laissait couler
d'une ume qu'elle portait sur l'épaule
une eau qui se répandait dans la plaine
et formait un fleuve. Il lui sembla que
cette belle figure formait une allégorie,
et que, de son urne complaisamment pen-
chée, elle lui versait la vie.

Par les larges fenêtres, elle voyait les
arbres du parc, encore couverts de nei-
ge, étinceler au soleil. Les oiseaux ve-
naient battre de l'aile contre la vitre,
comme pour demander asîie. Elle les
regardait avec plaisir et leur fit jeter du
pain. Elle s'intéressa à tout. La force
lui revenait peu à peu et elle éprouva
de vives jouissances h se sentir renaître
physiquement et moralement. Elle se
trouva biAti dtaas ga maison, El a s'al-

longeait paresseusement dans son lit,
restant des heures à écouter le tic-tac
de la pendule, sans une idée dans la
tête, perdue dans un vide exquis.

Elle passait toutes ses journées en tête
à tête avec la marquise. Philippe, main-
tenant, ne venait plus que deux fois,
dans la journée et le soir. Il s'informait
soigneusement de sa santé, lui deman-
dait! s'il pouvait lui procurer quelque
chose qui lui fît envie. Et, après être
resté cinq minutes assis au pied de son
lit, il s'éloignait gravement. Et elle écou-
tait son pas qui se perdait dans le loin-
tain des appartements. Elle attendait ses
visites, les trouvait trop courtes, et com-
mençait à s'irriter légèrement contre lui.

Elle trouva une occasion de se fâcher
et en profita avec un laisser aller d'en-
fant. Elle eut la fantaisie d'avoir des
fleurs dans sa chambre. Les serres de
Beaulieu en étaient pleines. La mar-
quise arriva un jour les bras chargés
d'une botte de lilas blanc admirable. Phi-
lippe se présenta sur ces entrefaites £t
trouva Claire respirant les tiges odo-
rantes. Il fit doucement observer que le
parfum des fleurs pouvait faire beau-
coup de mal à la jeune femme, et, pre-
nant le bouquet, il se disposa à l'em-
porter dans le salon,

_-, Mais je vous assure que je me sens
très bien, dit alors Claire avec vivacité,
vous pourriez parfaitement me laisser
ces fleurs...

— Vous êtes comme toutes les conva-
lescentes,, répondit Philippe en souriant,
vous TOUS exagérez vos forces... Mais il

.....,...-..' ........ ........... . .

faut que nous ayons de la raison pour
vous...

— Je vais tout à fait bien, puisque
vous vous risquez à me contrarier, re-
prit la jeune femme avec une moue plei-
ne de coquetterie. Quand j'étais vraiment
malade, vous étiez tout autre.

Philippe devint aussitôt très grave, 1 et,
sans répondre, il jeta à Claire un re-
gard triste et sévère. La jeune femme
poussa un soupir, et, d'une voix alté-
rée :

.— Vous avez raison, dit-elle, emportez
ces fleurs. Je vous remercie.

Ce jour-là, elle fut pensive.-
Peu a peu, elle retrouvait la force de

réfléchir. Et dans son cerveau raffermi,
le souvenir du passé revenait. Elle prit
sur elle de s'interroger. Elle fut étonnée
de ne plus trouver dans son cœur la
moindre trace de son amour pour le duc.
Comme un mauvais fruit, sa tendresse
était tombée. Elle n'avait pas de haine
non plus contre Athénaïs. Elle la plai-
gnait, la devinant destinée à souffrir
d'une incurable envie. Elle ne s'informa
pas du mariage. Elle le supposa accom-
pli. On évitait avec soin autour d'elle
de prononcer le nom de Bligny. Précau-
tion inutile. Elle l'eût entendu sans émo-
tion. Son cœur avait fait peau neuve.

Sa convalescence fut très longue.
Quand elle voulut se lever pour la pre-
mière fois, elle s'évanouit, et il fallut la
recoucher. Philippe, anxieux, reparut à
son chevet et recommença à la soigner
avec le même dévouement impassible et .
silencieux. Elle souffrait toujours du i
front II semblait qu'elle eût quelque dé- g

sordro persistant dans les méainges.;
Quand elle agitait sa tête, elle disait
qu'elle sentait' sa cervelle remuer dou-
loureusement comme le battant d'un
grelot.

— J'étais déjà un peu folle avant ma
maladie, ajoutait-elle en souriant. Que
sera-ce maintenant ?

Il y avait juste cinq mois qu'elle était
mariée, quand, par une belle journée
d'avril, elle put descendre dans le jardin,
soutenue par sa mère et par l'excellente
Brigitte.

Elle fit lentement le tour de la pièce
d'eau, s'arrêtant de temps en temps pour
reprendre des forces, sur les bancs as ;
pierre chauffés par le soleil.

En la voyant marcher ainsi à pe.nra
pas sur le sable du parterre, il aurait
été impossible de reconnaître la flore et
orgueilleuse jeune fille de laquelle sa
mère disait : « C'est un garçon manque.»
Ses traits s'étaient fondus et adoucis, ses
yeux brillaient plus doux. Elle s'était fé-
minisée, et, n'ayant plus le même port
prévenant, pour Claire en présence d'é-
plus petite.

A partir de ce jour, l'altitude de Phi-
lippe ne changea plus. Doux, aimable et
siôns. Elle trouva* donc que le ménage
trangers, il se montrait froid, poli et gra-
ve, quand ils étaient seuls. Sa conduite
fut si habilement calculée que. dans son
entourage, il passa nour un mari monde.

r IA suivrai
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pa*i"V j Hiarireait de préparer pour le
ferès NaSf des syndicats à Arras
P°*%?« rinnorts les plus importants.

SA» demandé à être relevé de celte mis-
fo, qu'il avait acceptée comme nu
devoir Léon Riboud est mort en sol-
5 t ?ii la cause agricole, lui consacrant
fe* derniôref forces de sa santé chance-
îanto et les dernières lueurs de sa grande

PiïBmdes syndicats agricoles.qu'il a
Lut aimés, nous lui disons au revoir dans
i?n monde meilleur, et nous présentons à
K Riboud, à ses enfants, à son frère,
M Antoine Riboud, à sa famille entière,
fexpressionde nos sentiments de respec-
tueuse condoléance.

' (i îQiété Lyonnaise des Beaux-Arts. —
f o iira^e de la tombola aura lieu demain
fcLi i 7 avril, à 3 heures précises, dans
We des salles du Palais Municipal, quai

• T MiraVe est public ; les sociétaires et
'los artistes sont invités à y assister. ,
' T ^comité invite les retardataires à visi-
I VL« salles d'exposition, la clôture du '
fcftSS* au dimanche 17. avril;
- tin w\ cette date le Salon sera ouvert
N»K de 9 heures â 5 heures 1/2.

I
.' Entrée : 50 centimes, le vendredi 2 francs.

: viîi» Concours national de tii- (7-18
i.iii et 690*) — Réunion du comité de
Wtion le vendredi 8 avril, à 2 heures
du soir, au secrétariat général, 7, rue
Paui-Chenavard.

i Société des tireurs du Rhône (Stand
ae la Doua). - Dimanche 10 avril 1904,de
i à 6 heures du &oir, concours public
mensuel au centre à 200 mètres.
" Tir illimité, classement a la meilleure
mouche, 12 prix. ...

Le tramway part toutes les vingt minu-
tes de la place des Cordeliers, arrêt à la
proix-Luizet.

' union des femmes de Franr.e. — Le
lundi 18 avril prochain, à 8 h. 1/2 du soir,
kura lieu, aux Folies-Bergères, le grand
Concert organisé par l'Union des Femmes
Île France. Le programme de cette solen-
nité artistique réunit les noms, chers au
publie lyonnais, de Mlle Louise Jansen,
Péminente cantatrice, MM. Arthur de
fereef et Holmann, les virtuoses renom-
més, la Symphonie lyonnaise, sous la di-
rection de M. Marlotte.
' A partir du lundi 11 avril, le bureau de
location sera ouvert tous les jours de 2
heures à 6 heures, au siège social de l'U-
nion des femmes de France, 17, place

î A la Nouvelle Compagnie Lyonnaise.
v- Nous recevons d'un ami du Rappel
EêoirlMcain la réclamation suivante
dressée à la N. L. T. à qui nous la ren-

| Dimanche, à 5 h. 5, en face du n* 103 de la
route de Vanlx, par conséquent en plein jour
M, à voie découverte, deux tramways se sont
tamponnés et ont causé une panique générale
flans leurs deux voitures de traction et buf-
falo, heureusement sans causer d'accidents.
Néanmoins, plusieurs dames avec des enfants
sur les bras, se sont sauvées, tout affolées, et
n'ont pas voulu remonter en voiture
| .Nous demandons à qui incombent de pa-
reilles imprudences en plein jour et le public
se demande si oui ou non il peut monter
nans les tramways de la Nouvelle Compa-
gnie, d'autant plus que depuis quelque temps,
ces faits se renouvellent comme â plaisir.

Vn témoin du fait, habitant route
de Vaulec.

. Récïia! Risîer. — Mercredi prochain, 13
avril, le célèbre pianiste E, Risler, don-
nera, salle philharmonique, un récital de
piano. Au programme : Mozart, Beetho-
ven, Lislz.

La location est ouverte chez M.Dulieux,
éditeur de musique, 98, rue de l'IIôtei-de-
pie.
; Encore les cartes postales. — L'initia-
tive et l'imagination de l'éditeur lyonnais
Paul Martel sont vraiment inépuisables,
car, après les superbes oartes postales lo-
cales dont nous avons parlé il y a quel-
ques jours, il vient d'en lancer de nou-
velles plus intéressantes encore.

Présenter tout Lyon dans une seule
barte postale, c'est là une idée peu ba-
nale que vient de réaliser M. Martel en
Mitant une carte fort bien représentée et
renfermant, sous forme d'album dépliant,
douze vues principales de notre ville.
' Voilà qui fera plaisir aux touristes.

. A celte heureuse innovation, ajoutons
Une autre carte de grand luxe ornée des
armes de la ville aux couieurs héraldi-
ques et représentant un superbe lion ap-
puyé sur un écusson dans lequel apparaît
une vue de Lyon.

;
 Voilà des éditions locales qui laissent
loin les autres villes de France et princi-
palement Paris, qui ne possède que des
cartes courantes.

'. Nos compliments à l'éditeur.

; Dans l'apmée. — Samedi dernier, nous
K™ ?°.Mè en dépêches les promotions
.trimestrielles faites dans l'armée. Parmi
,ie .noms des officiers appelés à un grade
r3 *?w se buvait celui de M, Sèurot,
wiei a escadron de gendarmerie,
i"! a tfois ans, M, Seuroi fut nommé

S
an

,dant du corPs des gardiens de lapaix de Lyon.

'Ae u ï^oropense des services rendus et
Ç.V'V^teintelligence avec laquelle il
So 1L

a
f
cquitter de ceUe }âche difficile. M.

S
0

, vient d'eire Promu lieulenant-
v™tel>, commandant la cavalerie de la
s wae républicaine.
la ,,-;£e" rot restera sans doute à Lyon, à:
biniou x\ scrvice important qu'il a com-
plètement réorganisé.
L^o^s présentons à ce brillant officier
«upeneur nos plus sincères félicitations
P°ur le choix dont il a été l'objet. '
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 reçues de la ville deouis son

entrée au bataillon, c'cst-à-dirc à partir du
29 mars 1894.

Les oambrtoleur-s.— Dans l'après-midi
d'hier, à 3 heures, alors que M. Oamerat,
entrepreneur, rue Moncey, 110, s était
absenté de son domicile, des malfaiteurs
ont tenté de fracturer la porte de son lo-
gement. Des voisins descendant les esca-
liers ont mis les voleurs en fuite.

— A la même heure, des cambrioleurs
ont pénétré chez Mme Baplendier, rue de
Gondé, 48 ; ils ont fait main-basse sur des
bijoux, évalués 400-fr. et sur un porlemon-
naie contenant 52 fr.

Suicide. -- Un ouvrier scieur, M. Eu-
gène Baverol, âgé de 65 ans. demeurant
rue du Parfait-Silence, a été trouvé pendu
hier matin à une poutre de sa chambre.
Un docteur appelé en toute hâte, n'a pu
que constater le décès. On attribue les
motifs de cet acte de désespoir à la mi-
sère.

Coup de couteau. — A la suite d'une
discussion ayant dégénéré en rixe, hier, à
10 heures du soir, M. Jeaulaud Fran-
cisque, âgé de 19 ans, teinturier, a reçu
un coup a l'épaule, gauche, à la vogue du
quai Claude Bernard,

Conduit à rilôtol-Dieu, le blessé a été
pansé par l'interne de service, puis recon-
duit à son domicile, 50, rue Alexandre- ,
Boulin. Il n'a pas voulu donner le nom de
l'individu qui l'a frappé.

TrcuvailSes. — M. Combe de Fontaine,
demeurant, 7, rue Franklin, a déposé hier
au poste de Bellecour un portemonnaie
contenant une petite somme d'argent qu'il
avait trouvé rue Henri IV.

— Un bracelet de fillette, comprenant
10 graines de cristal et une croix, a été
trouvé dimanche aux courses de Villeur-
banne.

Le réclamer à la préfecture, bureau du
commandant des gardiens de la paix.

Purgez-vous, Purifiez-vous avec le
Sirop de Bochet du Serpent.

VILLEURBANNE. — Une furie. — Mme Eu-
génie Fournier, blanchisseuse, demeurant 30,
rue Sébaslopol, a porté plainte, hier, au com-
missariat de police de Villeurbanne contre
une nommée Catherine Revoiron, âgée de 27
ans, qui, sans motif, s'était tout à coup élan-
cée sur elle, l'avait renversée et furieusement
piétines. La victime est couverte de contu-
sions. On a ouvert une enquête.

— Lâche agression. — M. Jean-Marie Faure,
apprèteur, rue St-Alexandre. 14, regagnait sa
demeure, la nuit dernière, â 1 heure du matin,
quand, à l'angle du cours Laîayette et du che-
min Sautin, it fut tout à coup assailli par un
individu qui, en le frappant, lui fit au visage
une blessure assez grave.

Aux cris de la victime, deux gardiens dc la
paix accoururent et furent assez heureux de
pouvoir s'emparer de ce brûlai personnage,
qui a déclaré se nommer Martial M..., âgé
de 29 ans, apprèteur, 160, cours Lafayette pro-
longé.

il a été conduit au poste où procès-verbal
lui a été dressé.

— Cambriolage. — L'épicerie de M. Glo-
mot, rue Dognin 37, a reçu la nuit dernière la
visite des voleurs. Heureusement que le pro-
priétaire réveillé par le bruit, 'eiil l'idée de
s'emparer de son fusil et de tirer sur les
malfaiteurs qui prirent la fuite.

— Encore les Italiens. — Mme Mangin, qui
devait prendre mardi matin la gérance d'un
débit de la « Vinicoie », rue delà Uize, trouva
à son arrivée ses prédécesseurs, qui sont Ita-
liens, entourés d'une vingtaine de compatrio-
tes qui la menacèrent de lui faire un mauvais
parti si elle avançait.

Mme Mangin fut obligée de requérir les
gardiens de la paix.

A leur approche, tous se dispersèrent sans
bruit et la brave femme put prendre posses-
sion de son emploi.

OULL1NS. — Fin de la grève de l'usine
Roux. — Une partie dos ouvrières grévistes
réambauchéeéa repris le travail hier matin et
à la rentrée du soir. Une autre partie le repren-
dra ce matin.

Une trentaine de grévistes ne seront réem-
bauchées qu'au fur et à mesure des besoins de
l'usine,

— Trouvailles . — Le gardien de la paix
Guérin, du poste d'Oullins, a trouvé, en fai-
sant sa tournée, un portemonnaie contenant
une certaine somme d'argent qu'il a déposé
au commissariat, où on peut le réclamer.

— M. Oustry, cafetier, boulevard Emile-
Zola, à Oullins, a trouvé devant son domicile
un petit sac à main, de dame, contenant des
ciels, des gants, et une somme d'argent qu'il
tient à la disposition de son propriétaire,
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Lorsque la direction annonça au public
l'augmentation du prix des places pour les
représentations do la Tétralogie elle eut le
soin d'ajouter que cette mesure était nécessitée
par les frais d'engagements d'artistes spé-
ciaux. Le public lyonnais, toujours posé et
réfléchi, s'étonna avec raison que dans le théâ-
tre de la deuxième ville de France (mettons la
troisième pour faire plaisir aux Marseillais)
il n'y eût- pas une troupe capable d'interpré-
ter rœuvre de Wagner sans le concours d'é-
trangers. Et le public, malgré les communi-
qués à la presse, n'assiégea pas le bureau de
location.

Môme' les places, que dans une intention
louable on avait réservées pour les retarda-
taires, restèrent libres et la salle présentait
des vides nombreux et regrettables car la
représentation lut en résume très bonne dans
l'ensemble.

Je n'ai pas à parler de l'OV du Rhin qui
est connu, mais seulement des interprètes,
pour la plupart nouveaux, de cette année.

M. Gazeneuve, que nous avions entendu
dans Loge, est toujours un artiste émérite,
possédant à fond ce rôle ingrat et difficile
dans lequel il fait valoir ses précieuses qua-
lités de chanteur et de comédien.

M. Dangès n'a pas eu de peine à faire ou-
blier son prédécesseur Seveilhac. Doué d'une
voix superbe, bien timbrée. M.- Dangès nous
a donne un Albérich parfait, il articule avec
une netteté remarquable et pas un mot du
dialogue n'échappe à l'auditeur.

M. Seguin, une ancienne connaissance, est
très correct, mais malheureusement la voix
est sourde, voilée et manque de l'éclat indis-
pensable au rôle de Wolan.

M. Vialas, dans Mime, a retrouvé son suc-
cès de l'an dernier et doit tenir très convena-
blement, une place importante dans Sieg/ried.

Des deux géants, M. Sylvain écrase son
partenaire, M. Bruinen, de sa prestance et de
son magnifique organe, il y a disproportion
flagrante entre Fafner et Fasolt.

Passons sous silence les deux artistes qui
personnifiaient Froh et Donner.

Mlle de Véry fait une charmante Freia,
mais il était inutile de nous vanter à l'avance
les qualités et le talent de Mme de Marsan,
absolument terne et insuffisante dans Frie-ka.
Je ne pense pas que ce soit à cause d'elle que
la direction ait été obligée d'augmenter le
prix des places! Un bon point aux trois on-
aines.

L'orchestre se ressent des études faites sous
la direction de son chef, M. Flon ; il est de
beaucoup supérieur à ce qu'il fût l'an dernier,
encore que les cuivres aient eu des attaques
d'une justesse contestable. On pourrait toute-
fois reprocher à M. l'Ion de trop détailler et
de ne pas assez respecter l'idée maîtresse de
Wagner qui voulait, un tout, un ensemble et
non des solistes. 11 devrait y avoir pour res-
ter dans l'esprit Wagnérien, plus d'unité.
C'est du Wagner un peu trop francisé. On le
comprend peut-être mieux ainsi et c'est, sans
doute le but poursuivi par M. Flon, dont le
talent incontesté., n'est pas visé par ce""
réflexion k

J '

' '

Espérons que ce soir, la Walkyrie aura plus
d'amateurs, sinon les étrangers venus pour
la Tétralogie, seraient dans le cas de mal
nous juger au point de vue musical. On a lait
pour monter cette œuvre colossale, de loua-
bles efforts, dignes d'être encouragés.

A. F.

IV. - LA -PEINTURE. - SALLE VI

Pourquoi commencer la peinture par la
salle VI ? Vous me le demandez ? Je
l'ignore. J'ai été attiré tout d'abord par
cette merveilleuse toile de Roybet, les
Savants («7); je suis entré et... j'y suis
resté. Au fait, qu'importe qu'on déroule
sa chronique en commençant par tel ou
tel coin, si la fin du ruban a su passer par
toutes les salles !

Oui, l'envoi du maître Roybet est une
œuvre sévère et solide, comme 11 convient
à son génie, précision des lignes, vigueur
dans le coloris et souci du détail. C'est un
morceau que nos meilleurs peintres pour-
ront consulter avec fruit.

A droite, la ravissante hotte do fleurs
de Médard, fleurs de printemps (34-7), où
le coloris le dispute à la lumière, où la
fraîcheur des tons s'ajoute à la conscience
dans le dessin et au brio de la facture ;
tout se lie, se tient dans cette toile, pour
former un ensemble harmonieux et vi-
vant qui a failli donner à son auteur la
grande médaille du Salon, œuvre d'artiste
et de poète ; c'est partie remise. Et,
comme opposition, en face, les Roses
(385), du maître Perrachon, autre facture,
autre inspiration, d'égale valeur, peut-
être ; comme cette belle gerbe de Roses et
fleurs de cerisiers doubles (386), que j'ad-
mire salle VIII. La place me manque pour
étudier ces deux écoles, bien différentes,
qui procèdent d'une toute autre méthode,
l'inspiration ou la nature.

Puis les deux envois de Gabriel Villard,
Jeanned'Arc (504) cl La République{505).
L'artiste nous avait habitué de composi-
tion, à cette maîtrise d'exécution où le
pinceau se joue avec les ors et les gam-
mes. La Jeanne d'Arc a de l'inspiration ;
j'aime moins cette République hiératique
et trop conventionnelle. Ah ! qu'il est dif-
ficile de synthétiser une idée !

Cette critique n'ôte rien, du reste, à la
grande valeur de ces deux toiles où le
peintre s'est joué de la difficulté avec un
brio étonnant. '

Ces œuvres diverses nous serviront
de points de repère dans notre prome-
nade.

C'est ainsi que sans quitter ce panneau,
nous nous arrêterons avec charme devant
le charmant paysage de Léonard Tauty,
les bords de la Dore {Puy-(lc-Don%e){tëO),
qui a valu à son auteur une médaille bien
méritée; jamais Tauty n'avait été, en effet,
si bien en forme ; paysage plein de poé-
sie, où s'étale la rosée sous une brume
transparente inondée de lumière ; certes,
à côté de ce tableau, la Rosée (102), de
M. Al. Cadix, semble bien dure. Mais voici
la Bohémienne (23), de Claudius Barriot,
un maître, étude originale, nerveuse,
pleine de vigueur dans le coloris, opposi-
tion peut-être voulue avec ce charmant
Portrait de Mlle X (24), que je découvre
en face, plein de coquetterie, de grâce et
de distinction. Encore une œuvre vigou-
reuse, la Processio?i au pays basque
(105), de Gamoreyt, un artiste de grande
valeur, qui a su rendre une impression
vive en négligeant peut-être un peu la
lumière. Très intéressant aussi, ce petit
tableautin, le îalmud (415), de Th. Ralli,
scène orientale nous présentant deux rab-
bins déchiffrant les vieux textes ; mais
quel singulier éclairage qui nous ferait
croire au «chiqué » de l'œuvre ! Bien plus
sincère est l'Effet du soir (392), plein de
calme et de poésie, que me présente notre
excellent paysagiste P. Perrier, et que la
Ville a acquis avec raison ; c'est vibrant et
puissant, pris sur le vif, comme son Ruis-
seau des Sables (391) soleil couchant que
je retrouve plus loin. Perrier est en passe
de devenir un maître du paysage ; qu'on
ne l'oublie pas !

A droite du même panneau, le Bon mo-
ment (154) de M, Debange-Ferriot, étude
charmante et.de bonne école, portrait so-
lide en même temps, bien éclairé, dans
un coloris sobre et une pose pleine d'a-
bandon. En revanche voici des' Pivoines
(362), éclatantes et rutilantes et des
Fleurs et fruits de Juin, d'un grand
brio, et d'une jolie couleur, de Mlle Mil-
lioud ; près des Camélias (28), du vieux
maître et charmant conteur Baudin, ar-
tiste de la grande école décorative pro-
cédant par effets et oppositions, œu-
vre soude d'un artiste sincère ; sous
laquelle s'endort avec grâce la jolie fil-
lette au Repos (281) de Mlle Humbert ;
tandis que nous nous promènerons, en
face, dans la valiée du Rhône, à Roçhe-
matire, que nous rappelle avec vigueur
et sincérité M. Prevel d'Aiiay, dans ses
deux excellentes toiles (410, 411); M. Bou-
langer, notre ami de Belley, nous trans-
porte de là dans la Vallée de Pignieu
(81) toute ensoleillée et pleine de fraî-
cheur, sous un ciel bien enveloppé et sur
les Bords du lac de Pluvls (80), dans
ces coins délicieux de l'Ain qu'il sait
si bien traduire. Enfin voici le gracieux
Retour d>École (296), de Julien, avec ses
gamins réunis sous le parapluie rouge que
menace la rafale do neige, habile oppo-
sition et effet bien rendu.

(A suivre). Frarccdouaire.

Courrier des Sports
GOUBSES A AfJïEUlL

Prix Trembleur.— 1. Iluslf, gag. 28,50, ni.
16.50. — 2, L'Orfèvrerie, pi. 14.50. - 3. Ivàra-
patte.

Prix du Mimosa. — 1. Essling, gag/100,50.
pi. 41.50. - 2. Andro, pi. 23. - 3. Sillon.

Pria; Emilius.— 1. Voleur, gag. 18.50, pi.
16.50, - 2. Renégat, pi, 19. - 3. Gascon II.

Prix de Madrid. — 4. Le Matin,gag, 17.50. ,
— 2. Vénasque. — 3. Dongaïlss.

Prix Duguesclin. — 1. Loufoque, gag,
94.50, pi. 43. - 2. Kali, pi. 31. - 3. Humour' '

Prix deNeuilly. — 1. Iluy Blas, gag. 26,
pi. 18. - 2, Esquivan, pi. 18. - 3. Kinrafa.

LE BA!0 HIPPIQUE DE TURfH
Cette après-midi a eu lieu à Turin la course

définitive du raid à laquelle ont pris part dix-
neuf chevaux. En voici les résultats :

l" Prix : 50.000 fr. et un cheval offert par-
le roi : Porteveine (français).

2* Prix : 2 000 fr. et un objet d'art offert par
le duc d'Aosto : Ciros.

3- Prix : Walton.
4* Prix : Coryphaéns.

Les personnes qui ont souscrit un abon- ,
nement au Rappel Républicain, sans nous -
en envoyer le montant, sont instamment
priées, dans le but de nous éviter des dé-
placements ou des frais de recouvrements
onéreux, de passer à nos bureaux pour le !
règlement, ou de nous envoyer le montant i
de leur souscription par mandafc-poate, si :
elles ne résident pas à Lvoa, » :

sp& _ a j mm :
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BOURSE DE LONDRES

Consolidés.,.., 80 13/16
Italien 102 ./.
Extérieure..., 8? ./.
Turc Unifié ... 80 S/-5
Banque Oltom. 18 7/8
SUoZ.'..,, loâ 1/3

Londres, 5 avril.
Rio-ïinto 52 9/16
De Beers 19 7/S
Goldlïelds 5 7/8
East Rand 6 17/32
Cluulercd 111/18

CONGRÈS DE L'EHSEiGSEKEHT SECONDAIRE
Paris. 5 avril. — Le 7e congrès des pro-

fesseurs de l'enseignement secondaire
s'est ouvert dans la matinée à l'Ecole de
droit. Toutes les associations de profes-
seurs des lycées et collèges de province
ont envoyé des délégués.

LE V0YÂSE DE M. L0UBET
Rome. 5 avril. — L'escadre française,

composée de six cuirassés de première
classe, de quatre croiseurs de première
classe, un croiseur protégé de 2e classe,
de deux croiseurs protégés de 3e classe et
de six contre-torpilleurs, quittera • Naples
le 30 avril pour accompagner le président
de la République à son retour en France .

COURTIER DTmËlE-OBSEfiT
MarseiiSe, 5 avcll. —• Le Courrier

d'IIaïphong, arrivé cet après-midi par
l'Australien annonce que M. Lccot, pré-
posé des douanes et régies de l'Indo-Chi-
ne, parti en tournée en jonque avec trois
agents indigènes dans l'île Wine-Tue, n'a
plus reparu. On croit qu'il a été pris avec
ses compagnons par les pirates.

A Saigon, les officiers russes dc second
rang du Varyag ont offert aux officiers
de grade correspondant du Pascal un
banquet de 27 couverts où la plus franche
camaraderie n'a cessé do régner.

A Saigon a été lancé, avec plein succès,
le torpilleur 9 S, construit entièrement à
l'arsenal de Cochinchine.

Le Courrier d'IIaïphong annonce que
le conseil supérieur de la défense d'Indo-
Chine va se réunir à Hanoï où est attendu
l'amiral Bayle. Notre confrère dit que la
majeure partie des crédits de 10.000.000
votés par le Parlement français seront
employés à la défense mobile du Tonkiu.
_» —... —^>-  '--' ——————

LES GRÈVES DU NORD
Roubaix, 5 avril. — La. Fédération des

syndicats de l'industrie roubaisiennz
a placardé d'affiche suivante :

« Camarades ! la « Paix » a distribué
20.000 francs à raison de 15 francs par
syndiqué, 1.333 grévistes sont satisfaits ;
les 13.000 autres qui se laissent berner
par les meneurs se serrent la ceinture.

« Les politiciens ont fait perdre 250.000
francs de salaires en une semaine.

« Nous revendiquons ce qui est juste,
mais travaillons, puisque la « Paix » ne
peut nous nourrir à rien faire. Tous de-
main, sac à tartines sous le bras, et ga-
melle à la main, allons œuvrer. »

Lille, 5 avril. — Une nouvelle grève de
200 tisseurs de la maison Gourmont et
250 ouvriers des filatures Vanderwecke à
Rives, rentrés ce malin, ont cessé le tra-
vail cet après-midi. Quelques reprises
partielles à Lille, Hellemmes et Marcq,
une partie des manifestants qui ont été
dispersés à midi, se dirigea au sud de
Hellemmes où elle manifesta devant la
cotonnière d'ffeliemmes contre la reprise
partielle du travail. Des cuirassiers les
dispersèrent. Une arrestation a été opé-
rée.

Roubaix, 5 avril. — Le travail a repris
complètement dans onze établissements,
dont huit textiles, trois métallurgistes et
diverses rentrées partielles ont eu lieu
dans six usines.

L'Accord Franco-Anglais
Londres, S avril. — On déclare d'une

source autorisée qu'il ne s'est produit
aucune difficulté dans les négociations
entre la France et la Grande-Bretagne, et
que toutes les questions seraient virtuel-
lement réglées maintenant. On ajoute que
môme les appréhensions au sujet des pro-
jets de la France sur le littoral africain,
face à Gibraltar, seraient dissipées par
l'assurance que donnerait la France
qu'elle n'a nullement l'intention de forti-
fier une partie quelconque de ce littoral.

Ce qui reste à accomplir est une entente
sur la rédaction du texte de la conven-
tion. Des deux côtés, on tient surtout à ce
que ce texte ne permette aucune équi-
voque, tout en donnant satisfaction aux
deux parties et en sauvegardant les inté-
rêts de chacune d'elles et aussi étant
donné qu'une entente ne devient possible
que par des sacrifices mutuels et parce
que la dignité et l'amour-propre des deux
nations ne soient pas froissés.

M. Gambon a passé à Paris toute la
matinée avec M. Delcassé. Il revient ici
demain et il verra iord Lansdowne
avant la fin de la semaine. S'il y a un
conseil de cabinet, la rédaction de l'ac-
cord peut être acceptée avant la fin de la
semaine ; tandis que beaucoup de ques-
tions secondaires jusqu'ici étaient ou
classées ou replâtrées, on ne touchait pas
aux questions les plus importantes. Cette
fols les dernières et les plus considérables,
celles de l'Egypte et du Maroc, recevront
une solution.

En somme, le résultat de la convention
sera rétablissement de bous sentiments
et d'une amitié durable entre les deux
nations pour le plus grand bien de l'hu-
manité en général.

 «&. . ,

La terre lialipilia
LA MARCHE DÈS JAPONAIS EN CORÉE

Séoul, 5 avril. — La première armée
japonaise, forte de 45.000 hommes, con-
centrée à An-Djou, se met actuellement en
mouvement par trois routes vers Wi-Ju.
Tchinampo et Ping-Yang sont les 2e et 39

bases japonaises.
5,200 chevaux par division ont été dé-

barqués ; ils sont en mauvais état. Les
troupes souffrent beaucoup de la congé-
lation des pieds.

Les Russes s'exagérant peut être la
force des Japonais à An-Djou, battent en
retraite sans profiler des avantages natu-
rels du pays.

Le bruit court avec persistance d'un
Sébarquemert dans la péninsule de Liao-
roung.

UNE NOUVELLE FLOTTE RUSSE
Vienne, 5 avril, — Un officier supé-

rieur, appartenant à la marine, a déclaré
lue le gouvernement russe a pris la déci-
sion d'augmenter la flotte et, â cet effet,
a âxé une déneuse de 300 millions de rou-

bles. La Russie fera construire six èui-
rassés et un grand nombre de torpilleurs.
Elle est même déjà en pourparlers avec
des fournisseurs. ;

LES JCURHAÛX DP MATIH
Extraits des journaux qui paraîtront

ce malin à Paris. \

Paris, 3 h. matin

La République Française. — M. Lata-
pie, au sujet de la suppression des cru-
cifix :

La majorité maintenant regrette ce
vote; à ce propos la Lanterne nous en
conte une bien bonne, plusieurs députés
du bloc ont prié le garde des sceaux de
retarder l'envoi de sa circulaire dans cer-
taines régions. Ils estiment que l'enlève-
ment des crucifix pourrait avoir de fâ-
cheuses conséquences sur les élections
municipales, c'est bien possible.

Il est certain que le pays n'approuve
pas les actes de persécution accomplis
dans ces derniers temps. On a réussi peut-
être à persuader à un grand nombre d'é-
lecteurs que la suppression de l'enseigne-
ment congreganiste ne touchait pas aux
droits de la conscience, mais comment
leur expliquer les mesures prises contre
les crucifix des prétoires ? La haine contre
la religion éclate manifestement dans
cette opération.

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT

TRIBUNE JP0LITIQUE
Comité des républicains libéraux du 6' ar-

rondissement. — Tous les adhérents des 3%
4°, H° et 9' sections sont priés d'assister à la
réunion qui so tiendra ce soir mercredi, 0
avril, à 3 h. Ïj2, au local.

Groupe Républicain Nationaliste. — Ce
soir, mercredi, à 8 h. If2 précises, local du
groupe, 15 rue Centrale, réunion de tous les
adhérents,

Ordre du jour : Discussion de la dernière
conférence Maillet, Quinzaine politique par

. le camarade Dupuy, président. Election d'un
membre au comité.

U. N. I. — Le camarade Alibert invite tous
les adhérents de l'Union Nationaliste indépen-
dante à se rendre à la réunion plônière qui
aura lieu ce soir, à 8 heures 1)2, café Rieu, 30
cours ïîayard.

Questions urgentes, présence indispensable.
Le camarade Falizan est spécialement con-

voqué.

Gmâèt des Spectacles
Nouveau-Théâtre. — R/p-Rip, opéra-comi-

que en trois actes et cinq tableaux, avec le con-
cours de Mlle Renée Marcelle et de M. Tour
nus, baryton.

A l'étude Giroflé-Girofla.

Casino-Kursaai. — Ge soir, MlleOber, chan-
teuse fantaisiste ; M. Ribet, de Bataclan ;
Mlle Carmen Fauro ; les trois Meers.

Dernières de Vert Galant qui, vendredi,
fera place â Adieu Cocottes ! fantaisie pari-
sienne en un acte.

Concert de l'Horloge. — Continuation des
brillantes représentations des « Bonnes »
dans leurs merveilleux exercices athlétique.
Médy, l'innimitable comique parodiste. Tilly,
dans son répertoire personnel de troupier.
Mlle Orangineite, comique danseuse, etc. Suc-
cès de Mlle Louloute. Les soirées sont tou-
jours terminées par l'hilarante fantaisie mili-
taire Exercice de nuit, jouée par MM. Du-
moraize, Gérald, Boissec; Mmes Bitsia, Marly.

OllMllàl Ild bU&û lUi ilIUll
5 Avril
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lâôrgan 5 3.235.75 nnriJirs
71 Train. 1 . .43.1 6 11 14 21 4680

l30Grèg.. 22 . .16 1 i-12 2 16 2117 10 9100
3 Divers

loBobin
 Laln. . . __.

262™ ~~ 28 ~3 ~ 22 20 F7 ~3 29 47 ïî H Ï7Ô54

BalSois pesés
4|Organ 1 3 ,> 313
8 Tram 12. G49

lOOGrèg 2 2. 132645158 8000
l Divers

Î73~ î T T 11 ~° 1 32 65 56 58 8962
Ballots conditionnes depuis le 1" du mois 570
Ballots pesés depuis le 1" du. mois . 377

flSËMlia DliJflWll
Premier arrondtesement. — Grandclôment

Louis, 45 jours, r. des Chartreux, 15, f. 7 h. —
Joguet Henriette, épouse Goux, guimpjère, 39
ans, r. Diderot, 4, f. 3 h. — Boissoiinèt Pierre,
garçon de peine, église Bon-Pasteur, f. 4 h. —
Lacombe J.-A., menuisier, 42 ans, r. des Char-
treux, 19, f. 2 h,

Deuxième arrondissement. — Sigaud Jus-
tine, veuve Dofoud, rentière, 67 ans, "r. de la
République, 55, f. 9 h, — Origèna Marie,
épouse Morel, s. p., 47 ans, r. Centrale, 15, f.
4 h. — l'on cet Claude, marchand de sciure,
46 ans, H.-D.. f. 9 h. — Gonin Louise, veuve
Gonod, s. p ,75 ans, H.-D., f. 10 h. — Dufour
Honoré, ébéniste, 66 ans, H.-D., f. 1 h. — Cl.
Treille, marchand forain, 29 ans, H.-D., f. 2 h.
— Delorme Marie, épouse Charrière, s. p., 47
ans, Charité, f. 3 h. - Potzel Pierre, cultiva-
teur, 41 ans, H.-D., f. 8 h. — Couturier J.,
veuve Mathelin, s. p., 53 ans, H.-D., f. 9 h. —
Jayet Thomas, tisseur, 64 ans, ff.-D , f. 3 h.—
Thonet Victor, frotteur, 48 ans, H.-D., f. 4 h.

Troisième arrondissement. —Néron Pierre
s. p., 69 ans, rue Corne-de-Cerf, 29, f. 8 h. —
Pilloz, Marie, 1 mois, rue de la Rize, 22,1.8 h.
— Mellut Mariùs, 8 mois, rue Montesquieu,
140, f. 8 h. — Paulhac Jean, 3 mois, avenue
des Ponts, 265, i. 10 h. — Lafond Joseph
viticulteur, 33 ans, impasse des Quatrc-Mai-
sons, 7, f. 1 h. — Oranger Jeanne, épouseBou-
doy, s. p., 61 ans, grande rue de Monplaisir,
24, f. 3 h. — Clavier Jean-François, épicier, 54
ans, rue Villeroy, 31, f. 4 h. — Faure Jean-
Bapliste, chocolatier, 82 ans, rue des Trois-
Pierres, 19, f. 4 h, — Missonnier Antoinette,
veuve Mazel, culottièrc, 60 ans, rue Mortier,
12. f. 10 h.

Quatrième arrondissement. — Callamard
Louis, 3 mois, grande rue de la Croix-Housse,
83 f . 1 h. — Martin Pierre, tailleur, 44 ans,
hôpital de la Croix-Rousse, f A h. —Glavol Fran-
çois, apprèteur, 65 a.hôpital de la C.-Rousse, f.
3 h.

Cinquième arrondissement. — Peyratoux
François, manœuvre, 40 ans, rue Bourgogne, 3,
i. 7 h. — Armand Marie, épouse Eymerie,
cuit., 01 ans, rue Tramassac, 16, f. 8 h. —
Kœhler Salomé, veuve Oueger, s. p., 79 ans,
quai Jayr. 27, f. 2 h.— Landrin Jacques, char-
bonnier, 38 ans, Antiquaille, f. 2 h. — Pigna-
tel, veuve Victor, 69 ans, église Saint-Jean,
MO h.

Sixième arrondissement. — Mayet Mar-
guerite. 12 ans 42, ssnrâ i.afavelte,229, f. 8 b.

— Porta» Marie-Antoinette, cartonniérft «9
I ans, cours Lafayette, 67, f. 8h.-FiiholPierr^

employé, 28 ans, rue Masséna, 64, f. 9 h. —
Beneck Jeanne, épouse André, rentière, 76 ans,
rue M asséna, 70, f. 10 h. — Bavarel Eugôna,
scieur, 65 ans, rue Parfait-Silence, 10, f. 2 h,

AV5S PE PÉCÊS
. Les amis et connaissances des familles
SIGAUD, DEPOND,.BOIRON, DUGRKUX,
BESSON,- MARTELIN, PERIER, LOU-
VIER, GARBIT, GILLET et BERNARD
.qui, par oubli, n'auraient pas reçu da
lettre de faire part du décès de

: Malarae veuve ira, nés Anna SlfliOD
sont priés de considérer le présent avis
comme une invitation à assister à ses
funérailles qui auront lieu le mercredi
6 courant, à 8 h. 3/4.

Le convoi partira du domicile de la dé
1
*

funte, 55, place de la République, pour sa
rendre â l'église Saint-Bonavenlure et, de
là, au cimetière de la Guillolière.

Prière de n'envoyer, ni fleurs, ni cou-
ronnes.

MM. le Président et les Administrateurs
de l'Union du Sud-Est des syndicats a£K«
coles, MM. le Président et les Administra*
tours de la Coopérative Agricole du Sud-
Est, ont l'honneur de vous faire part delà
perle douloureuse qu'ils viennent d'éprou-
ver' en la personne de leur collègue et amj

monsieur Léon RI COUD
décédé le lundi 4 avril, muni des

sacrements de l'Église

Ils vous prient d'assister à ses funé-
railles qui auront lieu le Jeudi 7 courant,
à 9 h. 3/4.

Le convoi partira du domicile du défunt,
quai Tilsitt, 27, pour se rendre à l'églisa
d'Ainay et, de là, au cimetière de Loyassa,

- «

Les familles GROCIIET, BENOIT, COL-
LET et la maison J. P. MICHEL & C*.
ont la douleur de faire part à leurs amia
et connaissances, de la perte cruelle qu'ils
viennent d'éprouver eu la personne de

Mademoiselle Beliîna CROCHfiï

décédée Je 4 avril 1904, dans sa 81a année,
et vous prient de vouloir bien assister k
ses funérailles qui auront lieu, le jeudi
7 avril, à 9 h. 3/4 du malin.

Le convoi partira du domicile de la dé*
funte, cours Vitton, 81, allée des Pavil-
lons, 3, pour se rendre à l'église Saint-Jo-
seph et, de là, au cimetière de Cusset ott
aura lieu l'inhumation.

Il ne sera pas envoyé de lettres de faira
part.

Des voitures stationneront à la sortie di
l'église.

HERCUHiÂLE OU «ARCHE AUX BESTIAUX
DE LYOH-VaiSE

Mardi, 5 avril.
Bœufs amenés 625. Renvoi 30. On a payé! .

I" qualité 160, 2' qualité 155, 3° qualité 1*8.
Prix extrêmes de 180 à 164 francs les 100 kilo-
grammes.

Veaux amenés 475. Renvoi 00. On a payé:
1" qualité 112, 2' qualité 108, 3* qualité 102,
Prix extrêmes de 95 à, 114 francs les 100 kilo-
grammes.

Moutons amenés 510. Renvoi 60. On a payé;
190 à. 225 les 100 kilogrammes.

ËEROilRîALE DU MARCHÉ AUX BESTIAUX
DE PAFS1S LA V1LLETTE

Lundi, 4 avrl.
Bœufs amenés 2108, prix payés 116 à 152 fr.

les 100 kilogrammes.
Taureaux amenés 184, prix payés 103 â 13-1

fr. les 100 kilogrammes.
Vaches amenées 876, prix payés 110 à 140 l'p,

les 100 kilogrammes.
Veaux amenés 1138, prix payés 84 à 123 fr,

les 100 kilogrammes. ,
Moulons amenés 12261, prix payés 164 â 224

fr. les 100 kilogrammes.
Porcs amenés 41 OS, prix payés 80 à 92 fr.

les 100 kilogrammes.
Eagfigsggfi3sssBagssasBmEraEÉi3aw^wi*m\fflaKsg^
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Du 5 Avril 1904
CLOTURE A TERME

e>' •/. 36 «1 Bn/iqno Ottoman...... 576..
(titérùnre.., 84 .. Xord Espsfn». 162 50
B»KB1 10S flO Si-ii-Rcsse 285 50
ftrcf.'ii!*. S2 45 Kio-Tir.to. 1333 ..
Cridit î-yoïY.utj liOa .. Jlriansk 1298 ..
iMlropcIi'-aïii F... . , f Thotnson-HciislDn j ... ..

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS t | OBLIGATIONS 1

fera île Ljva. . .. 718 . . I.jron fasiorr ancienne. . 449 ?5
àeiiri» Se FMnr... «50 .. — «"(irprelle. . 4M 25
AriWt« de !s Marine.. 1200 .. Rhône-Loire 4 S/0.
AtUrsesde St-Eticnse. 1454 .. AitâaUwi 1"
Forga* AI»!« 1S0.. AnirMie-Hongri* 1". •
Bouhey — noir». 4 0/0 ,<J ..
Commenlrj-.Ponrehiunnt .... Lombardes anciennes. . ;' 317 75
Constructions françaises 107 50 — nouvelles .. "821 50

— russes... 161 — — 4 0/0
Crcnsot "... Nord Espa_ne 1"
Franche-Comté 308 .. — 2".... 8SS .. 
Franco-Hussra 490.. — 5'..,.
Horm» 1?5 ., Astnries 1" ,.. ..
PartKsma... 885,. Sarn.osc 1" -..,.
PetiteKama 82,, — 3" .......... 375 ..
Blanzy 1-235.. Ville de Lyon 103 50
Bércslow 480.. Ville de Paris 71 410..
loire 244.. de 98
Honlramhcrt 881 .. Coxciunales 79 475.,
Rtïo-de-Gicr. ., 30.. R->r.aires 79 500..
Bt-Eticnno. .......... 408 50 Communales 80 -• ••
TrUail 374 .. Pondères 85 478 75
OGén. de Navigation. 372 .. Communales 91 .......
Banque privée 436 50 Ponâè-er, 95 ... ••
frantty. d'Angers .. Commnuales 99....... ... ••
~ de LhnoKCS... ... .; Tramw. de Lyon 4-0/0. 304 ..
-r deLyT

6
::::. 85o:: - 31/2.29450

— Ooest-Eleetr... ... .. Blanny 503 ..
_ Oran Loire BOUT ,.

Beux-Passages...... G« de Lyon ... ,-.
Srand-Hazar ......... 625.. Eaux, éclairage
Eordetiers.. Jonago A 0/0... 493..
Sergongnan 1050 . . Tresses et Lacets ; 482 . .
Dynamite russo. ...... 70.. Kussio M'Srid 361..
Phonographes 156 „ nykovski 470..
Plaques Lumière 492 .. Trifail..... 507 ..
Anciens Etabliss. Rivât Barcelone Dir 260..
Soie de Chardamiet ... 1898 , . Caceièa.,
Soie Artificielle '455 ., Ségovie 318 .. 1

COURS DE f^ÂKIS
Du 5 Avril 190*

Cjôini-o TEHMt. Cour» Cours

56 82 ES •/. fnœea'j.. 1 96 95 96 82
 && l/Sy. .'rançais ,

I . . Italien 5 •/....... H02 60 1C2 6?
83 90 Espagne 4•»/. Extérieure 84 0.5 83 55

. BO }2 Portugais nouveau 60 25 59 75
79 9iRusse 3 •/. 1891.. TO 50 79 60
82 40 Turc- nni/ié. «2 50 8175

 Turc 4 /..,.,.
80 20 Argentin Tleaclsion  80 40 79 90
78 60 Brésil 4 •/. 78 80 78 05
73 25 Serbe 4 •/• ' ,4 -- ,3 ,0

 Banque dc France
675 ,. Crédit Foncier '675
591 .. Comptoir National d'Escompte .

1101 ..Crédit Lyonnais , 1105 ., 1100 ,.
1095 .. Banque de Paris IÛ95 .. 1085 .,
577 .. Banque Ottomane 579 .. 572 ..
... . lanque Autrichienne ... .-. ... ••

1323 ..Paris Lyon 1390 .. 1388 ..
... ..autrichiens *.
.. . Lombards..,.. • ..... .. ..

28-3 . Raragossc 2S8..ï233..
182 .. Nord Espagne » 162 ,-. 461 ..
6T4 . ; l'homson-Houston 675.. 667..

 Forces Motrices dn Rhdne
539 .. Métropolitain 537.. 531 ..
541 .. Ciynainile C" 543 .. ;545 ,.
293 .. Briansk 300 .. 294 ..

1635 .. 5omowice 165Q .. 1635 ..
4160 .. Suer. 4155 .. 4125 ..
1326 ..RIoTinto 1336 ..1320 ..

., ..(Consolidés à Londres , 186 1316 86 7/8

APRÈS BOURSE

55 •/. .. .. I DeBeers. ... ,. I Goldfields ,,. ,.
Tharsis | Chartercd .... | EastRani ... ..

CHANGES SUR PARIS
Londres L ./.
MadriâP 39 05 ...
Barcelonne P... 39 15 ...
Lishone R
Vienne. FI 95 47 ...
Berlin Rm . . , , . 8i 35 . . .
Hongkong...... 2 28 ...
Shanghaï 3 23 ...
Japon 2 52 ...

Bruxelles 100 26 \/\
Rome L 100 .. ./.
St-Pétcr. R.... 39 25 ...'
New-York D... 515 .. 3/4
Amsterd. PI /.
Constant. Lt ... ..../.
Singapore 2 38 ...
Bombay I , „»
Calcutta J »•»»••••

BIIU.ETIN FINANCIER
LYOM

Lyon, 5 avril.
Les nouvelles étaient bien nulles, les

avis étaient bien partagés, mais, en géné-
rr-U-on croyait à la hausse.
,-. La séance a été très ferme sur l'ensem-
ble.

On a coté :
3 oiO. - 96.925, 96.93.
Italien. - 102.60. „-„„,__.
Extérieure. — 84.05, 83.95, 84 francs

dernier.
Turc Unifié. — 82.40, 82.25, 82.45 der-

nier.
Banque Ottomane. — 574.50, 576 der-

nier.
Crédit Lyonnais. — 1098.50, 1102.
Le Change clôturait à 39.20 à Barcelone,

les Chemins Espagnols ont eu à subir des
réalisations, mais ont montré de la résis-
tance, le Nord Espagne de 163 à 162.50,
le Saragosse de 287 à 285.50.

Briansk. — 297,298.
Rio-Tinto.— 1330, 1329, 1331, 1332,133*,

1335, 1333 dernier.Ce titre a eu des achats
constants, on croit à la continuation du
mouvement, les vendeurs étaient débor-
dés.

Dont 10 au 14 — 1358.
A New-York, le métal a monté à 13.12

contre 12.93 et le marché dn cuivre paraît
bien disposé.

Comptant. — Actions. — Bons Panama
130, Exploration 29, Gaz St-Etienne 670.
Châléasslère 659, Chàtillon 1215, Hochet
4700, on va beaucoup trop vite, Bon La-

faverge 210, Dombrowa 1156, Algérie 105,
Cherbourg 65, Clermont 318, Fourviére
42, Biscuits Germain 260, Câbles Borel
525, Dynamite 28, on nous prédit le pair
sur Faction, Pompes Punèbres Lyon 119,
Parts 8, Produits Alais 64-5, Parts Givet
138, Simon Ulmo 290.

Obligations. — Est 5 0/0 664, Traction
170, Valence 4 0/0 345, Marine 500, Dom-
browa 505, Foncière Lyonnaise 430, Navi-
gation 492.

En Banque. — Mines soutenues. —
De Beers 507, Chartered 48, East Raud
169, Goldfields 152, Rand Mines 243,
Gœrz 64;

Actions. — Lots Turcs 122, Selo 505,
Electron 274, Borax 565 North 16.50, Avi-
gnon 79, Aix-les-Bains 7, Montolieu 275,
Bouble 630, Castille 25.50, Pile Bloc 38,
Asbestic 39, Eden-Bars 114, Plâtrières
Sud-Est 270, Déménageai. 70, Anasaha,
unités 88, 89.

Obligations. — Bons Asturies 104, Jou-
rlevka 445, Vienne 422.50. Odessa 250,
Hongrois Couronnes 4 0/0 98.75, Varsovie
258, Pont Lignon 454.50.

Trebla.
P.-S. — Le chroniqueur Trebla répon-

dra à toutes les demandes de renseigne-
ments. Joindre un timbre de 15 centimes.

WgBiâTiQNS FifWCIEBES

Annonces de dividendes
Il sera proposé à l'assemblée de la So-

ciété d'électricité et d'automobiles Mors,
an dividende de 75 francs par action an-
cienne.

Le dividende de la Société des hauts-
foumeaux, forges et aciéries de Denain
etd'Anzin, sera vraisemblablement main-
tenu à.37 fr. 50.

Compagnie des chemins de fer
dé Porto-Rico

Du 12 au 18 février 1904. . . .Fr. 71 .198 75
Du 1er au 12 février 255.115 55

Total au 18 février. . . 326.314 30
Recettes de la période corres-

pondante de l'exercice 1903.. 186.383 65

Augmentation en 1904. 139.930 65

Grands Magasins «Aux Deux-Passages»
à Lyon

Les bénéfices de l'exercice, clos le 31
janvier 1904, de la Société des Grands
Magasins « Aux Deux- Passages », a
Lyon, se sont élevés à 234.445 fr. 35, en
diminution de 21.247 fr. 30 sur l'année pré-
cédente; cette diminution est imputable
au rendement moins élevé du chiffre d'af-
faires. Il sera, toutefois, proposé à l'as-
semblée du 12 avril un dividende de 30fr.
par action contre 27 fr. 50 pour les trois
derniers exercices.

Société du Grand Nouvel Hôtel et des
Négociants à Lyon

La: Société du Grand Nouvel Hôtel et
des Négociants à Lyon, a réalisé en 1903
un bénéfice de 38.896 fr. 98. Il sera proposé
à l'assemblée du 12 avril prochain un di-
vidende de 6 fr. par action, sur lequel un
acompte de 3fr. a été payé en octobre
dernier.

' Société des Mines Se la Loire •
Les comptes qui seront, présA^. _

l'assemblée du 11 avril de la- ScfeiéiaiL *
Mines de la Loire, font ressortir r>ovZ ,£*

: un bénéfice de 2.294.366 fr. 98, superC1
de 705.580 fr. 11 à ceux de IStQ.YcomiSS'f
le report de 34.200 fr. 61 de l'exereicel 8̂
cèdent, le solde disponible s'élêvW*'
2.328.657 fr. 59, dont l'assemblée aura 5
régler la situation.

 1U
 A

Compagnie des Bateanct-fhnnibui ?

Sous l'influence des modifications «Wi
portées au tarif de transport des vovli
geurs et à l'exploitation du service « rnstri
chandises », les bénéfices nets de la Com
pagine des Bateaux -Omnibus se soivtS"
levés en 1903 à 150.346 fr. 84 contre 7s «S
francs 76 en 1902; 11 avait été, pour CM
exercice, réparti un dividende de 7 fv Sî
par action, et reporté à nouveau une «.m!
me de 1.554 fr. 51: cette somme form»
avec les bénéfices de 1903 un solde dkrv,
nible de 151.901 fr. 35, soit près dudoXi
du chiffre précédent.

 UDie

Demander le Rappel Républicain

dans tous les kiosques et chez tous let
marchands de journaux.

Le Gérant : CH. LAMBERÏ» à

"Tirage îrar machines rotativeT~MM_B^__K
40 000 exemplaires à l'heure. f

Imp. WALTENKR ES G", 3, rue Stella. — Lyon'
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IX

Le guet-apëns

' : Alors, le caractère enjoué d'Odette lui
M faiïe un p«tit pas en avant..»
f: — Mois aussi, je crois me souvenir,
monsieur... Et si mes souvenirs sont
taactSi il me semble que vous n'aviez
vraiment pas de <_uoi vous ennuyer au-
près de vou3 1

\ Elle sentit bien, aussitôt, son Impru-
lertee: car ,d'accepter de converser ainsi,
t'était Jjresnue consentir à l'établisse-
ment de relations, si fugitives qu'elles
hissent ,avec cet homme. Il parut cher-
cher... fit : « Ah 1 oui... î> d'un ton très
tédaignenx. Et il rut un geste envolé,
"femblant dire.* * Est-ce que cela compte?»
rais il tenta encore m pas en avaat :

s — Mademoiselle, de la soirée dont vous
>arlos là, je n'avais conservé que le sou.
jémir do -vous avoir yue/ -

Et, comme le visage d'Odette se rem-
brunissait, il ajouta vivement :

— Enfin, mademoiselle, veuillez me
pardonner mon indiscrétion de tout à
l'heure... Vous en connaissez maintenant
la cause...

Il s'inclina très profondément, sauta
sur son cheval, avec cette légèreté qui
avait déjà surpris Odette, et s'éloigna au
galop. Et elle demeurait tout impression-
née, sentant presque s'évanouir l'antipa-
thie que cet homme lui avait inspirée et
se le reprochant comme une très grande
faiblesse.

Elle se le reprocha surtout, lorsque,
: rentrée chez elle, et s'étant mise à son

balcon pour voir si parrain n'arrivait pas,
elle aperçut un cavalier, levant la tète
vers sa maison et qui, du reste, la baissa
aussitôt , puis s'éloigna très vite. Mais
elle l'avait reconnu... Il l'avait donc sui-
vie, en galantin qui cherche une aven-
turé ?... Elle rougit et eut un mouvement
de défi. Puis elle.décida de n'y plus pen-
ser.

»
• a • »
;

Maïs dé désagréables incidents, qui l'at-
tendaient toute cette journée, allaient
forcément ramener dans son esprit ce rap-
prochement entre la vie si difficile qui
lui était faite tout d'un coup et l'existence
siw large, si aisée, sans ombre de soucis,
qtïi était évidemment celle, de cet homme.

D'abQrd, parrain, chose extraordinaire
chez lui, revint de mauvaise humeur ; et
Odette n'eut pas besoin de l'interroger
pour comprendre que toutes ses démar-
ches de la matinée avaient été vaines.

Elle 1 égaya bien un peu, pendant le dé-
jeuner; mais il s'attarda à peine à son
café, ne fuma qu'une cigarette. Et, com-
me il s'en allait d'une façon précipitée,
Odette voulut lui dire en riant, ayant
l'air de croire qu'il se rendait à sa par-
tie de billard :

— Tu vas les battre tous, hein ?
— Ah bien oui ! répliqua-t-il en haus-

sant les épaules. Si tu t'imagines que,..
Il n'acheva pas sa phrase. Et, en dé-

gringolant les cinq étages, il grommelait,
passant à un bien autre ordre d'idées :

—- Sûr que j'aurais envie de les battre 1
—Tous ceux à qui, par cent sous, par dix
francs, par deux ou trois louis, il avait
prêté des sommes, dont il n'avait plus le
compte axact, mais qui devaient certai-
nement atteindra plusieurs billets de
mille. Et il n'y en avait pas un, ce ma-
tin, qui ne se fût dérobé 'Mais il allait
tous les épuiser ; car il entendait bien ne
plus abuser ainsi de la fortune d'Odette.

Et celle-ci, en ce moment, commençait
un calvaire qui allait lui faire racheté^
en bien peu de jours, la joie à laquelle elle
s'abandonnait si naïvement depuis son
arrivée à Paris-

Ce fut, d'abord, une visite de son tapis-
sier, dont elle avait pensé se débarrasser
en l'adressant à son notaire de Chevreuse,
et à qui ce dernier avait voulu impose»'
un rabais considérable. H venait protes-
ter, affirmant qu'il « perdait plutôt su*
sa facture ; que mademoiselle avait voulu
des modèles spéciaux, qu'on avait faitâês
dessins, des étoffes pour ellet... J> Et, sans
défense, incapable, dans son honnêteté,
de résister à quelqu'un qui lui disait :

« Vous me faites perdre de l'argent ! »
Odette écrivit, séance tenante, à son no-
taire, pour lui donner l'ordre de payer
intégralement le total réclamé.

Elle respirait à peine, que sa coutu-
rière, celle qui l'avait habillée au prin-
temps, se présentait, très sèche, exigeant
de l'argent tout de suite, parce qu'elle
avait appris que « Mademoiselle s'adres-
sait autre part maintenant, et se faisait
faire des costumes qu'on lui aurait aussi
bien exécutés chez elle... Mais, enfin, là
n'était qu'un petit côté de la question.
Chacun a besoin de son argent, en ce
monde... » Odette n'osa pas écrire de
nouveau au notaire de Chevreuse. Elle
donna à peu près tout ce qu'elle possé-
dait chez elle, et ce n'était encore qu'un
modeste acompte, pour faire taire cette
femme. Dieu merci I ce fut tout pour au-
jourd'hui.

Mais, quand les fournisseurs com-
mencent à vouloir se faire payer, c'est
comme une traînée de poudre dans un
quartier. Etait-ce parce que sa bonne,
ayant gui-pris sa conversation de l'autre
matin avec parrain, avait bavardé ?,,,
Ou son tapissier ?... Ou sa couturière î...
Bref, dès le lendemain, c'était un défilé
à sa porte, comme si on avait senti qu'il
fallait se hâter. Heureusement, Jarroux
était sorti de bonne heure, et le matin,
et 'après-midi dans sa course à l'argent!
Sans cela, les choses se fussent gâtées.
Vers la fin de l'après-midi, Odette, excé-
dée, s'enfuyait, après avoir dit à sa
bonne :

— Si l'on vient encore présenter des
noies, prenez-le», et ne les remettez ctu'à .

moi... Et dites bien que je paierai tout,
tout ce que nous pouvons devoir, jus-
qu'au dernier centime !... Enfin je n'ai
jamais fait de tort de quoi que ce soit à
qui que ce "soit! Quelle mouche les a
donc tous piqués, aujourd'hui?...

Elle aurait presque eu envie de les
battre, comme Jarroux ses vieux débi-
teurs. Et elle faillit dire des choses dé-
sagréabes à une grosse femme, qu'elle
rencontra en bas.dans le vestibule de sa
maison et qui, au contraire s'avançait
vers elle et saluait de la façon la plus
gracieuse. C'était une marchande à la
toilette de la rue de Provence, a qui elle
avait récemment acheté quelques bijoux
anciens, qui concordaient avec son nou-
veau genre de toilettes ; pour éviter la
réclamation, à laquelle elle s'attendait,
tout de suite Odette dit :

'—.Si vous voulez repasser, un matin,
pour votre facture, madame, je n'ai pas
de monnaie sur moi... et je suis trop
pressée pour remonter...

Mais la bonne grosse femme éclatait
de rire. -..

— Ma facture, ma jolie demoiselle ?
Ah ben, en v'ià une chose qui ne presse
guère... Est-ce qu'on aurait la moindre
inquiétude avec une honnête créature
comme voua?... Non, non... Mais on ma
apporté une si jolie broche ancienne...
qui vous irait comme un amour... que
j'ai voulu vous la montrer tout de sui-
te... vu que je serais désolée que ça soye
à une autre que ça profite... Tenez...

Elle allait ouvrir l'écrin, pour mon-
trer immédiatement la broche à Odette.
Mais le lui remettant f

—< Bah I je peux bien vous la laisséiV
que vous l'examiniez tout à votre aise.rtfi

— Mais, madame... . ;
— Bon, bon... si ça ne vous va pas, jff

viendrai la rechercher..* on voue me la-
; rapporterez... comme vous voudrez... et

j'ai bien d'autres jolies choses à vou*
montrer, au magasin...

Elle lui mettait de force, l'écrin dans-
les mains. Odetto eut toutes les peine»
du monde à le lui rendre — mouvement
de sagesse — d'autant plus ffu'après «e«
ennuis des derniers jours, après la de*
fiance que tant de gens lui avaient mott*
trée soudain, elle était presque touché*
de voir la confiance de cette femme. Lst
marchande, en effet ne parvenant paj
à le lui laisser, voulait au moins nu,
montrer le bijou, qui était vraiment de
toute beauté, de monture ancienne au*<
si au'elle l'annonçatt.mais avec des pieiv
ret aussi étincelantes que si on venant
de les tailler et de les sertir. Odette n«
put s'empêcher de les admirer Et 1 ej
clat des pierreries lui était une tell»
jouissance qu'elle oubliait, par«equ« ma=*
tantanément, ses tracasseries. . J§

— Oh ! que c'est joli S,.. Et wiunen^
vraiment, on croirait dess piwres toutes
nouvelles..*

(A suivre^

ON S'ABONNE SANS FRAIS ,^
Dans tous les Bureaux de Potm,

AU «BAPPSkjtéPUBUCAlH.».


